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CHRONIQUE
— Et quand vous vous serez retiré de

la vie politique... car vous êtes bien dé-
cidé à vous retirer?...

— Oh ! absolument !
— Qu'est-ce que vous ferez ?
— Je ne sais pas encore. Ii est proba-

ble que je ne ferai rien du tout.
— Les premiers jours, oui... mais en-

suite? „ . , ..
— Ensuite, je verrai. Mon intention

est d'aller habiter hors de Paris.
— A Enghien ?
— Plus loin.
>- A Bade ?
— Non.
— A Monaco ?
— Peut-être. Dans tous les cas, 3e

veux illustrer la retraite que j'aurai
choisie. Voltaire a eu Ferney; Napoléon
a eu Sainte-Hélène; Victor Hugo a eu
Guernesey ; Garibaldi a Caprera. Il me
faut,à moi aussi, mon île ou mon rocher.

— A votre place, je préférerais le ro-
cher.

— Pourquoi ?
— On vous apercevrait de plus loim
•— C'est juste. Je choisis le rocher.
— Vous vous y ennuierez peut-être à la

longue.
— Je lirai Tacite.
— Tacite! Tacite ! Et. quand vous sau-

rez Tacite par cœur ?
—.Ajprs, je dicterai.
*— Vous CiUérëz quoi v
.— Mes Mémoires.
— Voilà ce que je voulais vous faire

dire. , ' ..
— Croyez-vous qu'il n'y ait pas la un

livre intéresssant?
— J'en suis convaincu, mais...
— Mais quoi?
— Direz-vous tout?
— Tout quoi?
— Vous m'entendez bien.
— Pas le moins du monde.
— Aurez-vous la sincérité de Jean-

Jacques Rousseau?
— Jamais !
— Ou la morgue de Chateaubriand?
— Ni l'une ni l'autre. Je parlerai sur-

tout de tout le monde;
— Ce seront les Mémoires du XIX" siè-

cle, alors?
— Quelque chose comme cela. Adieu,

j'ai hâte de disparaître.
— Au revoir!

J'avais demandé, il y a quelques jours,
où en était la candidature de M. Alfred
Assollant au collège de France. Mon con-
frère prend la peine de me répondre lui-
même, et il le lait en termes nets, clairs,
spirituels... et modérés. Je souligne le
mot, car la modération n'est pas la qua-
lité dominante d'Alfred Assollant. Mais,
celle fois,. il a mis Une bride à sa plume,
et il ne dît que ce qu'il veut dire. Ce
n'est pas que le diable y perde rien, au
contraire ; son épigramme gagne à être
enveloppée.

Donnons-lui la parole.

« Paris, 20 décembre 1880.

» Mon cher Monselet^

» Je vous remercie de faire des vœux
pour moi; votre suffrage est un premier
et éclatant succès.

» L'administration du Collège de,
France n'a pas répondu à ma lettre- je
ne m'en étonne pas. Le résultat de l'é-
lection saraune réponse suffisante. Mais
quel se^a l'élu? .

» O peut choisir entre deux sortes de
candidats.

«Les uns ont de l'esprit, le goût et
l'hf itude du grand monde, la faveur
df vieilles femmes et des hommes
r ants, la réputation méritée de dire

agrément de jolies choses et de les
c.ie dépuis longtemps, Fhorreur absolue
de la nouveauté. Ils font des visites à
tous les professeurs, ils connaissent le
fort et le faible de chacun, ils caressent
le chat et le chien, et jusqu'à la vieille
gouvernante, ils ménagent ce qu'il faut
ménager, ils admirent ce qu'il faut ad-
mirer, et surtout les vivants ; enfin ils
ne font ombrage à personne et tout le
monde leur serre la main avec plaisir,
car ils n'ont rien inventé ni cherché, et,
s'ils avaient le malheur d'inventer sans
le vouloir, ils étoufferaient leur inven-
tion dans l'œuf pour ne pas effrayer leurs
confrères.

» Les autres n'ont rien d'aimable et
de^ gracieux. Loin de là ! Au milieu
même du peuple ils Vivent dans une so-
litude profonde , lisant , réfléchissant ,
travaillant, indifférents à tout excepté à
leur idée fixe, qui est de chercher tou-
jours quelque vérité nouvelle ou d'é-
claircir, de frotter, de faire reluire et
briller les anciennes, n'ayant qu'une re-
ligion, celle de la patrie et de la liberté,
mais ardents pour celle-là comme d'au-
tres le sont pour leur fortune et leur
avancement, — de mine presque farou-
che enfin, quoiqu'ils n'aient jamais rêvé
que la fraternité des hommes et jamais
haï que l'injustice ou Ja bassesse.

;» Ceux là, malgré la faveur de l'opi-
nion publique, ont peu de chances de
succès. Ils voudraient agrandir, élever
Renseignement supérieur, mêler l'his-
toire et la philosophie à la littérature,
montrer l'étroite union de ces trois
rISn de esprit humain, mesurer la
i^0]""!66 des grands écrivains à la
ÎM«- voleurs œuvres, ne célébrer leur
génie qUe s'il était utile à la patrie. En-
"n> us ne se contenteraient pas d'être
ues professeurs de rhétorique élégante
ei af$ Peseurs de diphthongues.

» C est à vous, mon cher Monselet, de
juger si je dois être rangé dans une de
Ces deux classes de candidats, et dans
laquelle. C'esfraux professeurs du Col-
lège de France et aux académiciens de
aire ce qu'ils préfèrent'. Enfin, c'est au
ministre d'écouter la voix publique et
ne taire son choix. Quand on est res-
ponsable, il faut par compensation être
maître.

» Croyez-rnoi, mon cher confrère, vo-
ire très reconnaissant et tout dévoué

•» ALFRED ASSOLLANT. »

Cela est bien pensé' et bien écrit. M.
Assollant a raison de dire que le minis-

j tre, étant responsable, doit être maître.
I Biais ii parait qu'il n'est pas toujours

facile de faire acte de maître.
Les professeurs du Collège de France

sont nommés par le Président de la Ré-
publique, sur fa proposition du ministre
de l'instruction publique, établie d'après
une double présentation de deux can-
didats, par l'assemblée des professeurs
du Collège et par celle des académies
de l'Institut à laquelle correspond la
chaire vacante.

Le ministre a le droit de présenter un
autre candidat.

Il y a un grand nombre de chaires.
Celle que vise M. Assollant est la chaire
de langue et littérature françaises mo-
dernes. Elle est faite pour tenter un es-
prit libéral et curieux comme le sien.

L'enseignement duCoilège de France,
ainsi que l'a constaté Michelet, s'adresse
au plus haut des publics ; ceux qui l'exer-
cent ont leur pleine indépendance.
« Nous ne voyons, a dit M. de Broglie
père, que les membres de la cour de
cassation qui puissent leur être compa-
rés- »

Quel sera l'effet de la demande de M.
Alfred Assollant ? Je n'ai qu'une chose à
reprendre dans la lettre qu'on vient de
lire : c'est le passage où il se range par-
mi les littérateurs â mine presque farou-
che. M. Assolant se calomnie; il n'a rien
de farouche, ni même de mélancolique,
dans la physionomie et dans l'allure.
Grand, élance redressé, i'ueii '..limabie,
le sourire aux lèvres, il fait songer va-
guement à Henri IV. Ce serait un beau
professeur.

Le critique dramatique du Globe me
cherche chicane à propos de quelques
vers de mon prologue de ïAmour méde-
cin, ceux-ci :

Ce Molière était celui-là
Qu'on applaudissait à Versailles.
Quels francs rires il éveilla
Sous les lambris et les rocailles 1

Selon ce critique, je me serais servi
d'un terme impropre, et les rocailles
appartiendraient exclusivement à la pé-
riode de Louis XV.

De la part de tout autre, j 'aurais laissé
tomber cette assertion ; mais le critique
en question est bibliothécaire quelque
part, et il pourrait se trouver des gens
un peu trop prompts à croire à l'érudi-
tion de tous les bibliothécaires en géné-
ral.

M. Henri Lavoix me permettra donc
de lui rappeler que les rocailles (genre
d'ornementation qui s'entend de reste

, et qui s'applique surtout aux grottes)
existaient déjà du temps de Louis XIV
et môme auparavant. Il en a été fait un
emploi considérable dans la , décoration
du parc de Versailles. L'un des bos-
quets principaux porte le nom de bos-
quet des Rocailles; — et, parmi les piè-
ces d'eaux, les Cascades des Rocailles sont
aussi. renommées que ÏEncelade et le
Bassin de Latone.

Il n'y a donc rien d'étonnant à ce que»
Molière ait éveillé des éclats de rire
dans les cabinets de verdure et dans les
grottes de rocailles de la royale rési-
dence.

Il n'avait pas besoin d'attendre le rè-
gne de Louis XV pour cela.

Charles Monselet.

NNRllTIMS PÂilMLIl«
DE L'ÉVÉNEMENT

BRUITS DE CRISE

Les ministres se sont réunis Mer, en con-
seil de cabinet, au Ministère de l'instruction
publique, sous la présidence de M. Jules
Ferry.

La délibération a porté principalement sur
la situation parlementaire et sur les différents
projets de loi qui sont en ce moment en discus-
sion devant les Chambres.

L'amendement Brisson, tendant à frapper de
droits fiscaux les biens des congrégations au-
torisées ou non autorisées, a donné lieu à un
échange d'observations assez vives. On assure
que quelques membres du cabinet auraient
soutenu la nécessité de se rallier à l'amende-
ment Roger Marvaise, amendement qui détruit
dans leurs parties essentielles les dispositions
législatives dont l'honorable député de la
Seine s'est fait le promoteur.

MM. Constans, Cazot et Parre ont, au con-
! traire, énergiquemont défendu les prérogatives
de la Chambre des députés et montré le dan-
ger qu'il y aurait pour le ministère à accepter
les modifications que M. Roger Marvaise pro-
pose d'introduire dans l'amendement Brisson.

Nous croyons même savoir Que trois mem-
bres du cabinet n'auraient pas approuvé l'atti-
tude prise par M. Wilson devant la Chambre
haute. Ils auraient fait observer que le sous-
secrétaire d'Etat aux finances, après avoir in-
sisté auprès de la commission du budget pour
faire admettre dans l'amendement Brisson cer-
taines modSlcations qu'il disait nécessaire d'y
insérer en vue de la discussion devant le Sé-
nat, n'a pas hésité à abandonner avant-hier
l'amendement ainsi modifié pour se rallier à la
rédaction de M. Roger-Marvaîse. Or, cette ré-
daction, à supposer qu'elle fût adoptée par les
deux Chambres, ferait aux congrégations une
situation plus avantageuse que celle dont el-
les jouissent actuellement. Ajoutons que,selon
coi-tains bruits qui circulaient dans les couloirs
du palais Bourbon, M. Wilson n'aurait été, en
cette circonstance, que le porte-parole de plu-
sieurs membres du cabinet.

Quoi qu'il en soit. M. Constans et ses amis
sont absolument décidés â repousser toute mo-
dification dans l'amendement BriS3on et à mar-
cher d'accord avec la majorité républicaine.

Bans le cas où la majorité du cabinet se
prononcerait pour l'adoption de l'amendement.
Roger Marvaise, on prévoit déjà la possibilité
d'un conflit parlementaire,qui pourrait être ag-
gravé d'une crise ministérielle. Le mot a été
prononcé, mais jusqu'à présent rien ne le jus-
tifie.

Les ministres se sont également occupés hier
du projet de loi sur la réforme de la magistra-
ture ; ils ont longuement examiné le contre-
projet présenté par M. Jules Simon.

EÉUHION DE L'EXTRÊME GAUCHE

L'Extrême gauche de la Chambre s'est réunie
avant la séance, sous la présidence do-M.Ceor-
ges Pérln.

La délibération a porté d'abord sur le cas de
M. de Bouvilie, député bonapartiste de la Gi-
ronde, condamné à trois mois de prison pour
escroquerie. Il paraît que toutes les recherches
qui ont été faites pour découvrir l'adresse de
ce député réactionnaire sont jusqu'à présent
restées infructueuses. La trésorerie de la Chsm-
bre des députés a déjà versé à la Caisse des dé-
pôts et consignations plusieurs mois de l'in-
demnité de M. de BouvUle. La réunion de l'Ex-
trême gauche av.donnô mandata M.Raspail de
saisir la Chambre de la question de savoir si

M. ,de Bouvilie ne doit pas être déclaré déchu
de son mandat législatif. Le point intéressant '
à connaître en cette affaire est relatif à la si- ]
gniiication du jugement qui a frappé le dé-
puté bonapartiste de la Gironde. (Je. jugement
lui a-t-il été signifié? Et s'il no l'a pas été,
comment £.i.-fj*îquor cette dérogation au droit
commun en faveur de M. de Bouvilie?

L'Extrême gauche s'est ensuite occupée de
l'amendement de M. Brisson et de la situation
qui serait faite à la majorité de la Chambre si
le Sénat adoptait l'amendement Roger Marvai-
se. L'Extrême gauche a décidé, conformément à
la résolution prise avant-hier par la réunion
de l'Union républicaine, do maintenir l'amen-
dement Brisson tel qu'il a déjà été voté par la
Chambre des députés, et de repousser toutes
les modifications que le Sénat pourrait y ap-
porter.

Ajoutons que l'Extrême gauche a chargé M.
Talandier de demander au gouvernement, par
voie de question ou d'interpellation, quelle se-
rait la situation exacte des amnistiés au point
de vue des droits électoraux.

M. l'intendant général en retraite Guillot,
contre lequel de graves accusations ont été
portées devant la commission d'enquête de
Cissey, sera entendu lundi.

On a annoncé la révocation de M. de Rozière,
sénateur de la Lozère, comme inspecteur des
services administratifs.

La nouvelle ainsi donnée est inexacte. M. de
Rozière étant à la veille d'être atteint par la
limite d'âge, on attendra encore quelques jours
pour lui désigner un successeur.

On annonce la mort de M. Lesguillon, dé-
puté do Loir-et-Cher.

Le Sénat ayant voté le budget des dépenses
pour 1881, dans les termes où la Chambre le lui
avait renvoyé pour la seconde fois, ce budget
a été promulgué au Journal officiel sous la date
du 22 décembre.

La commission dos cadres de • îa marine a
affirmé une fois de plus son intention de ne
pas borner son étude à l'examen du projet de
loi qui lui a été soumis par le gouvernement,
et qu'elle trouve incomplet.

Elle a décidé à l'unanimité qu'elle maintien-
drait l'ordre des travaux précédemment adopté,
c'est-à-dire qu'elle examinerait l'organisation
de l'ensemble des services de la marine.

Gustave Batiara.
—; -«s»

PETITE BOURSE OU SOIS
5 0/0... 119 321/2,333/4,27, 28 3/4.
3 0/0 »» »».
Foncier algérien.... 637 50.
Turc 12 45,42 1/2.
Egypte 6 0/0......... 353 75, 353 12 1/2.
Banque ottomane,.. 551 25.
Oriental russe....... »»»/».

! Hongrois............ 96 7/8, 9/16, 5/8.
Italien .............. 88 15, 10.
Florins »» »/».

j . «, ___

Nous avons publié hier, à titre de do-
cument,- une note émanant « d'un per-
sonnage politique bien informé » sur le
conflit qui a éclaté entre M. Albert Gré-
vy, gouverneur général de l'Algérie, et
la minorité de la commission extrapar-
lementaire.

Des renseignements complémentaires
qui nous parviennent ii résulte que " le
ministre de l'intérieur et la majorité do
la commission sont favorables au plan
dé réorganisation générale proposé par
le gouverneur général. ,

L'attitude de M. Constans prouve du
reste qu'il, n'existe pas de désaccord en-
tre le ministre de l'intérieur et M. Al-
bert Grévy.

Rappelons également que, dans sa
séance de mercredi, la première sous-
commission s'est prononcée unanime-
ment pour le maintien en principe du
gouvernement général.

La commission générale s'étant émue
des comptes rendus inexacts communi-
qués à quelques journaux, il a été en-
tendu qu'à l'avenir un procès-verbal se-
rait mis à la disposition de la presse.

Echos de Paris
AUJOURD'HUI

Chambre des députés. — Suite de la discus-
sion du projet de loi tendant à rendre l'ensei-
gnement primaire obligatoire.

Sénat. — Suite de la discussion du budget
des recettes.

COURS. — Sorbonne : à' d'ix heures trois
quarts, M. Girard, éloquence grecque ; à une
heure trois quarts, M. Gelhard, le Décamé-
ron.

Collège de France. — A une heure, M. Ser-
ret, Théorie des formes ; à dix heures,. M.
Bcrthelot^ Chimie; à quatre heures, M.
Franck, Corps organisés.

Bal de bienfaisance des Ecoles du onzième
arrondissement, , dans les salons des fêtes de
l'hôtel Continental, à dix heures.

Au Palais-Royal, à sept heures, banquet an-
nuel des vétérinaires et patrons maréchaux.

LE MONDE ET LA VILLE
i M. Rambaud, chef du cabinet dû pré-
sident du conseil des ministres, part au-
jourd'hui pour Besançon, où il restera
environ trois ou quatre jours. Il assis-
tera à la pose d'une pierre commémora-
tive sur la maison où Victor Hugo a vu
le jour.

**«
La rencontre, si impatiemment atten-

due par le monde de l'escrime, entre le
baron de San Malato et Mérignac, a eu
lieu hier soir.

L'apparition du tireur sicilien en bot-
tes montantes et en culotte oxtracoliante
a produit un effet de légitime surprise.
. Sa garde extraordinaire et ses poses
plastiques, le bras droit allongé et la
main gauche sur le coeur, le genou par-
fois à terre, ont bientôt changé cette
surprise en stupéfaction.

Le baron de San Malato emploie le
jeu italien dans ce qu'il a de plus fan-
tastique.

Quant à Mérignac, sa belle tenue cor-
recte et classique contrastait d'une
façon piquante avec la tenue ultra-
romantique de son fougueux adversaire.

Sans marcher dans les plates-bandes
de notre collaborateur Spada, nous pou-
vons dire dès maintenant que le prési-
dent. M. Sancède, a prononcé le juge-
ment suivant, ratifié par la plupart des
amateurs présents : Mérignac a touché
neuf fois et le baron de San Malato une
seule fois.

Ui "i autre portion du public veut que
Mér 'ac ait donné la «capote » au ti-
reuj lien.

U .nerre d'applaudissements a sa-
lomphe du champion français.

**#
M. et Mme Clinchant recevaient hier

à dîner, place Vendôme, les généraux
de division, les généraux de brigade,
les chefs d'état-major et les colonels
des 5U, 8e et IIP divisions d'infanterie, et
les chefs de bataillon commandant les
2% 17° et 25° bataillons de chasseurs à
pied.

Mme Clinchant portait une délicieu-
se toilette de satin noir broché, corsage
décolleté carré, avec garniture de fleurs
rouges, des fleurs dans les cheveux ;
elle faisait les honneurs de sa table avec
son amabilité habituelle. Le menu avait
été exécuté par Chevet.

POTAGE

Bisque d'écrevisses à la Colbert

RELEVÉ

Traite saumonée sauce genevoise

ENTRÉES

Cuissot de chevreuil sauce poivrade
Homard à l'américaine

Salmis de perdreaux à la financière
Sorbet au kirsch

ROTS

Poulardes truffées sauce périgueux
Galantine de faisan à la gelée

ENTREMETS

Salade de haricots verts aux truffes
Cèpes à la provençale
Muzarines à l'ananas

!tà pri;^:^e~f.vuï'8 et d esseïtS "vîi'rïé.s-

, VINS

Madère vieux — Pontet-Canet —Chambertin
Champagne vieux Cliquot

Le dîner n'a pas été suivi de récep-
tion. Les invités se Sont séparés vers
dix heures.

#*#

Hussein-Pacha est de nouveau à Pa-
ris, où il est arrivé hier, venant de
Constantinople. Son séjour sera, paraît-
il, de quelque durée.

Une grande soirée sera donnée au Mi-
nistèrede l'instruction publique et des
beaux -arts dans les premiers jours du
mois de janvier.

Après un dîner officiel, ii y aura con-
cert et réception.

***
Les réceptions hebdomadaires et diur-

nes de la comtesse d'Haussonville sont
très suivies par le monde littéraire.
Celle d'hier, notamment, a été fort cu-
rieuse. On y voyait : .MM. Mézières, Re-
nan, Houssaye, Legôuvé, Taine; Mmes
Henry Grévi'lle, la vicomtesse de Janzé,
la comtesse de Pourtalès, etc.

La politique est absolument bannie de
ces réunions, qui sont comme un loin-
tain souvenir des salons de la Restaura-
tion.

On ne peut qu'approuver cette ma-
nière de voir.

L'esprit et l'argent de la réaction ne
sont-ils pas mieux employés à favoriser
la causerie parisienne qu'à fomenter des
haines désormais impuissantes?

MM. les anciens secrétaires de la con-
férence des avocats ont donné hier soir,
à l'hôtel Continental, leur banquet an-

1 nuel, sous la présidence de M0 Barboux,
bâtonnier de l'ordre.

Hier a eu lieu le mariage de notre
sympathique collaborateur M. Maurice
Dancourt et de Mlle Cardinaux.

Les témoins du mari étaient MM. Mas-
senet et Edmond Magnier.

Une nombreuse assistance se pressait
à la mairie de la rue Drouot, où nous
avons remarqué plusieurs de nos con-
frères de la presse parisienne.

Le match du Grand-Hôtel. — Résul-
tats :

M. Vignaux, 2,354 points
M. Slosson, 2,400 •—

 En somme, M. Vignaux n'a plus que
4G points de moins que son adversaire ;
mais c'est demain le dernier jour dé
cette lutte épique, et M. Slosson a la
main.

L'émotion est grande chez les pa-
rieurs.

Il n'y a pas que tes ténors à la voix
chaude et amoureuse qui suscitent des'
passions dans le cœur des femmes ro-
manesques.

Un racontar piquant nous apprend en
effet qu'une jeune fille charmante (que
nous nous garderons bien de nommer)
vient de s'éprendre pour de bon de...
Vignaux, le célèbre joueur de billard.
C'est en voyant le champion français
lutter avec l'adresse que vous savez
contre l'Américain Slosson que cette
belle passion a pris naissance.

Puissance insoupçonnée du carambo-
lage !

Manet est en train de peindre sur une
grande toile l'épisode de l'évasion de
M. Rochefort de la Nouvelle-Calédonie.

«*»
Un journal du matin annonçait hier

que le musée d'artillerie venait de s'en-
richir de la belle collection d'armes du
château de Pierrefitte,dont l'Etat n'avait
pu prendre possession qu'après de lon-
gues difficultés.

Cette nouvelle est inexacte.
Ce n'est pas la collection d'armes du

Château de Pierrefitte qui a été acquise
au musée d'artillerie, mais bien celle
du château de Pierrefonds.

Ensuite ii y a déjà plus de six mois
qu'elle a été placée dans une des salles
du musée.

C'est à !" suite d'un jugement rendu

par le tribunal de première instance de
la Seine et «Sun décret du Président de
la République en date du 21 février
1880 que cette collection a été affectée
an denartement de la guerre.

Bonne matinée au lycée Louis le
Grand.

Mlles Jenny Howe, de l'Opéra, et S.
Bonheur se sont fait applaudir à tout
rompre dans le duo de Freyschûtz et le
duo de Cosi fan tutte, de Mozart.

M. Taffanel, de l'Opéra, a exécuté
avec un rare bonheur, sur la flûte, un
morceau du Roi de Lafwre.

Mais le succès de la journée a été sans
contredit pour Mlle Ba'rrettadans le rôle
de Charlotte de Don Juan, avec Coque-
lin aîné dans Pierrot, et dans la Sou-
pière, un acte de d'Hervilly, avec Co-
quelin cadet.

Et les Coquelin ; il n'est permis
qu'aux deux frères d'avoir une verve
aussi communicative.

N'oublions pas Forchestre de l'Opéraj
avec M. Altès, son excellent chef, qui
s'est distingué dans leàpizçicati de Syl-
via.

***

L'Association d'Alsace-Lorraine a
choisi, comme on sait, le jour de Noël
pour en faire sa grande fête de charité,
qui parvient à secourir annuellement
près de 4,000 enfants. Le Comité des Da-
mes se distingue tout particulièrement
r|an« cattft oeu\*îe d'uno si îoèlie inspira-
tion. Chaque année, à l'approche de cette
grande cérémonie, Mme Kestner et ses
filles, Mmes Floquet, Scheurer-Kestner
et Charras deviennent infatigables.

La fête sera, cette année, plus gran-
diose que jamais, et déjà les dons re-
cueillis dépassent tout ce qu'on aurait
osé espérer.

L'association a dû changer son local,
et elle a fait choix de l'Hippodrome,
dont les vastes proportions conviennent
beaucoup mieux que le Châtelet à cette
belle cérémonie.

Terminons par un coup-d'œîî donné à
l'intérieur de l'Hippodrome, tel qu'il a
été aménagé pour la fête de demain.

D'élégants faisçeaux'de drapeaux en-
cadrent les écussons de la Republique,
de Paris et de la plupart des villes
d'Alsace.

Sur deux immenses tables en fer à
cheval sont déposés les vêtements, les
jouets, bonbons et objets de toute sorte
destinés aux enfants.

Entre ces deux tables se dresse l'ar-
bre de Noël, émergeant d'une grande
motte de terre, le tout apporté d'Alsace.

Comme d'habitude , les pupilles de
l'association: boursiier^ , élèves de
Saint-Cyr, de l'Ecole polytechnique, en
uniforme, etc.,- seront rangés autour de
l'arbre, qui lui-même est orné de guir-
landes tricolores et agrémenté de toute
sorte de jouets suspendus aux bran-
ches.

Quelques artistes de nos principaux
théâtres prêteront leur concours à la
fête, ainsi que la Société des Enfants de
Lutèce et la musique de la garde répu-
blicaine^ qui jouera les jolies variations
de Sellenick sur les airs populaires
d'Alsace,

MM. Kestner, Floquet. et Siebecker
parleront aux exilés de la patrie ab-
sente.

Si la cérémonie menace de finir tard,
la nef de. l'Hippodrome sera chauffée et
éclairée à la lumière électrique.

**» I
Il n'est jamais trop tôt pour annoncer

une bonne nouvelle.
Nous pouvons d'ores et déjà donner

les dates exactes auxquelles auront lieu
les deux plus jolis bals de société de la
saison.^

Le bal des fleuristes sera donné le 12
mars, le bal des bijoutiers le 19 du mê-
me mois:

L'orchestre Sera conduit par Desgran-
ges. , . , ;-. T. ...

MENUS PROPOS
Dédié à M. le juge d'instruction char-

gé de l'affaire de la place Pigalle.
En 'passant rue Saint-Denis, nous li-

sons cette enseigne :

EPOUX HORTÈLOtJP
CONTRE LES PUNAISES GARANTIS

On peut les appeler à toute heure de. la nuit.

On peut les appeler est drôle.

I>a Sphicx.
—'' -•''. '•-•; '- -^-—^  •  •

PRIiE FlUSiCALE
DE L'ÉVÉNEMENT

A nos abonnés anciens, et nouveaux
nous offrons, à titre de prime exception-
nelle, huit des partitions les plus popu-
laires du grand compositeur italien
VKBDI.

Ces huit partitions, pour piano seul,
splendidement éditées en grand for-
mat, sont les suivantes :

1° Aida;
2° Attila;
3° Rigoletto;
4° Jérusalem;
5° La Traviata;
6° Luisa Miller ;
T Un Ballo in Maschera ;
8° Simon Boccanegra.

Ces huit partitions seront données
DANS NOS BUREAUX, à tous les abonnés
de l'Evénement, au prix de vingt-einq
firones.

Les souscripteurs de province devront
joindre à leur envoi deux francs pour
frais de port et d'emballage.

Nos abonnés se rendront facilement
compte du sacrifice que nous nous im-
posons en leur disant que les de
seules partitions d'Aïda et Rigoletto <,
vendent chez l'éditeur vingt-cinq frar.v

LE SPORT
AU JOUR LE JOUR

COURSES DE NICE
Lundi io, jeudi i3 et dimanche 1 6 janvier.

Voici les poids publiés le a3 décembre, à
midi, pour lé Grand prix de Monaco, steepie-
chase, handicap (4,200 mètres) :

Basque 7G kilos, Cap 75 1/2, Paul's-Cray 76,
Doublon 75, Le Nageur 73, Maubourguet 7a
1/2, Rocksavage 72, Porte-Bonheur 69 1/2,
Capucin C9, Jupiter-Tonans 67 1/2, Fran-
çois II 67, Ravisseur 67, Balance 67, Norse-
man 67, Oiseleur 6G 1/2, Tentation 66 1/2,
Mysie 66, Lord-Marcus65 1/2, Ismaè'l 65 1/2,
Montagan 65, Canot 64 1/2, Saint-Antoine
64 1/2, Défaite 64, Angoulême 64, Bouftiers
63 1/2, Courcelles 63 1/2, Villars 63, Isolina
63, Milkmaid 63, Distingué 63, Dalmàtie 63,
Jacometa 62, Proserpine 61 1/2, Lutestring
61 1/2, Satania 61, Saint-Leon 60, Tapageur
60, Marcheur 60, Rapide 60, Sarcenet Co,
Saint-Médard fft.

Prix de MônteCarlo. -- Grande course de
haies, handicap (2,800 mètres) :

Doublon 80 1/2, Paul's-Cray 77 1/2, Bas-
que 76, Cap 75, Le Nageur 73, Spéculation
72 1I2, Porte-Bonheur 70, Maub.Qurguet 70,
Ravisseur 69 1/2, Ismaël 69, Oiseleur 68 1/2,
Norseman 68, Mysie 67, Botanist 66, Monta-
gan 65 1/2, Canot 65, Balance ,65, Villars 64
1/2, Angoulême 64, Saint-Antoïne 64, Dal-
màtie 63 1/2, Isolina 63 1/2, Boufflers 63 1/2,
Distinguéo3 1/2, Milkmaid 63 1/2, Alpiné-
Maid 63 1/2, Jacometa 63, Proserpine 62 1/2,
Moltke 62 1/2, Lutestring 62 1/2, Etui .62.,
Cn"iffon&! if2, âir de .Gamache 61 1)2, Sata-
nia 61 1/2, Dynamite 61, Avenues 60 1/2,
Virgo 60, Saint-Léon 60, Tapageur 60, Rapi-
de 60, Marcheur 60, Saint-Médard fft.

Pour ces deux courses, si le poids le plus
lourd accepté est inférieur à 7$ kil., il sera
élevé à ce chiffre et les autres en proportion.
Les gentlemen ne recevront aucune décharge

TIR AUX PIGEONS DE MONACO

(Par dépêche télégraphique)

Paris, de Monte-Carlo, 22/12, 4 h. 55 soir.

Lundi dernier, plusieurs poules supplémen-
taires ont été gagnées par MM. Lafond, Chol-
mondeley Pennell et Drugman. Une poule
au doublé a été pour M. Ch. Pennell.

Aujourd'hui mercredi, la première poule a
été partagée entre MM, Lafond et Drugman,
tuant cinq pigeons sur cinq.. La poule princi-
pale a été enlevée par M. Cru Pennell (dix sur
dix). M,5 Drugman a gagné le Maidén Sweep-
stakes cup (douze sur treize).

Le portrait-médaillon du gagnant, fait et
offert par M. Chabaud, ajoute à 20 fr. cha-
que, a été gagné par M. Jouet (quatre sur
quatre). M. Wilson était second avec trois sur
quatre.

La 'première poule supplémentaire a été
pour le capitairie Ewyman {quatre sur quatre) ,
•.La" seconde 1 poule., pour M. Ballatchano
(quatté sur quatre).

La troisième pou!4 a éjf partopée entre
MM. Drugman et Lafofld (trais sût trois).

La quatrième poule „;. efe'jiWi ;&t7~ï »i
ty (neuf sur neuf].

1 Et la cinquième pour • M. ©ruffjRj,^ lZe
sur onze).

P,
Après-demain, courses à Maiàonj.Lafntte,

Intérim.

COURRIER PABLIflTAim
Paris, 2,3 décembre.

Là SH4MBRE DES DOUTÉS
On se r{,_ pelle qu'à la dernière séance la

Chambre privoyait à la commission don?
amendemaitsïde MM. Mazéèt Bernard f £
vergne. h% nouvelle rédaction dé la corn
mission à donné satisfaction à CM rtmir
amendements.

 eux

M. Lorois demande si l'article 1er oui
îîSIPfi™ Ie Pr°g.ramms des matières de
renseignement, est un mirimnm dés con-
naissances qui seront erisfjjc-riées M P™I
Bert répond que le textile rarticle fi
comprend le programme obligatoire, l'en-
seignement religieux etot seul facultatif
et faisant l'objet de l'article. 2. M Keller
exprime le désir que le ministre fournisse

SS^tffflWt?* pr08rammo'et M-
n.»»,l

n
«
Û

»?1?tê d?T6Cole' ?'u Point de vue MU
gleux, a dit le ministre, est un principe néees-
salre, qui ne saurait être retardé plus -IOBOL
temps «t qui est là conséquence d'une léglsla.
«on depuis un siècle consacrée dans les autres
sphères de la vie civile. .y "«""es

-i^w/iî- PrePÇe1' k récitation de la prière,
du catéchisme, n'a pas une grande importance
au point de vue de,la liberté religieuse En ce-
la. 1 instituteur n'est qu'un répétiteur.

bicestà cela qu'on se tient et à rien de
plus, il n est pas nécessaire de rendre l'instruc-
tion religieuse obligatoire. On ne peut et on ne
veut pas empêcher l'instituteur ou l'institutrice
detaire réciter la prière- et lé catéchisme en-
dehors des heures de classe. ' '

Op se rappelle les paroles de M. Duruv di.
sant que les lois rie sont pas faites pour les mi-
norités. C est largument qu'on a opposé à tou-
tes les conquêtes de la société civile, à l'éte.
blissement du mariage civil, par exemple. C'est
l'argument de toutes les oppressions

Les législateurs ont passé outre et ils ont en
^^"/«"tpourtontrebonriàîtirô'dùb la loi
de, 1850 a été un recul- sur la loi de 1833, en ce
quelle laissait de côté la disposition de cettfi
dernière loi sur la volonté du'fière de famille
qui devait toujours être consulté. Cette dlsn^

règlem
e
ent

établie aujourd
'
hui

 P*r le noKî

Abandonnant son premier terrain M F™».
pel a soutenu que les écoles, étant en majorité
catholiques, devaient avoir des maîtres caS
mies et enseigner la doctrine mthol"ie(j'et
la, en effet, ce que voulait la loi de Î85Ô, et c'est
ce qu'on propose de supprimer. ctst

de Belgique, oui ont exeômliunfétl auŒ
de la derntôreloi sur Venseignement!

Les .représentants de la France voudront
se tenir dans la doctrine de la liberté (̂
conscience et de l'indépendance do la «S!
dété civile vis-à-vis des autorités rel LM
ses Comme l'a dit M. Guizot, l'| tatT n'es"
pas athée, mais i est et doit rester iv^n»
Ce sont, les pouvoirs laïques qui ont «£
quis lis libertés modernes, e 'on neS

ai°q
Dueesrà garderà ABSâwSSC

La sécularisation de l'école n'est m-
d'ailleurs une nouveauté. Dans les établi
sements secondaires, l'enseignement re£
gieux n'est pas donné par les profes^euS
et dans le conseil supérieur de lwï1'

banc ** -- J. verte de ,£»
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sera la neutralité confessionnelle. Elle est
nécessaire pour ne pas donner la haute di:
rection de l'enseignement à des prélats qui
nient les principes de 89 et y voient une
négation du péché originel. Quant à la
neutralité philosophique, il n'y a, pas de
raison pour l'introduire dans l'école. On ne
peut que fortifier la morale en lui donnant
des bases indépendantes de tout dogme, en
la fondant sur les seules données de la
raison. . .

C'est la doctrine soutenue autrefois par
Condorcet, et de nos jours par Herbert
Spencer.

Il faut, en pareille matière, a ajouté M.
Ferry, se garder de l'esprit sectaire. Si 1 on
ne doit pas livrer à la réprobation univer-
selle les opinions qui s'écartent tant soit
peu de la foi religieuse, on ne doit pas
non plus se priver pour l'enseignement de
la morale des secours qui peuvent être em-
pruntés à des doctrines philosophiques, à
l'idée de Dieu, par exemple, et aux gran-
des théories spiritualistes. La morale peut
être enseignée comme une science dis-
tincte, sans être séparée violemment ae
conceptions qui en sont, dans la grande
majorité du corps enseignant, le complé-
ment et. l'idéal. On peut séparer la morale
de la religion sans instituer pour cela 1 e-
cole sans ̂ Dieu.

Faut-il considérer les déclarations déistes
de M. Jules Ferry comme une concession
faite aux croyances de quelques-uns, com-
me une crainte d'user de trop de franchise,
en un mot comme un atermoiement ? C est-
un peu l'effet que son discours nous a proy
duit C'est dans ce sens que l'a également
compris M. Beaussire, venu pour dissiper
toute équivoque, et auquel a succédé M.
Bourgeois, dans le but de mettre en doute
la capacité'des.délégations cantonales,après
avoir blâmé l'étendue du programme, et
spécialement les parties concernant le droit
et l'économie politique.

M Paul Bert a rassuré M. Bourgeois.
L'enseignement laïque est donné dans beau-
coup de pays,, notamment en Suisse, ou les
enfants se rendent parfaitement compte de
la constitution, des droits et des devoirs
des citoyens, du service militaire, tandis
que chez nous les meilleurs élèves de nos
écoles ignorent absolument' le fonctionne-
ment dès institutions du pays. Cette igno-
rance peut-elle se prolonger dans le pays
du suffrage universel ? L'enseignement ci-
vique sera un enseignement de fait sur les
institutions du pays, et ensuite un ensei-
gnement moral sur les bienfaits de laRévo-
ïntinr. qui a donné à l'enfant et à son père
"la liberté de conscience et i'ëgaiité devant
la loi.

Il n'en fallait pas plus pour mettre M.
Freppefhors de lui. . .....

Il s'est laissé aller à toute Sa bile épisco-
pale, et l'article 1er a été voté par 34G voix
contre !3G,sur 482 votants.

Nous passons à l'article 2. dont nous don-
nons le texte, vu son importance :

L'instruction religieuse sera facultative dans
les écoles privées.

Les écoles primaires publiques vaqueront un
' jour par semaine, en outre du dimanche, afin de

permettre aux parents de faire donner, s'ils le
désirent, à leurs enfants l'instruction reli-
gieuse.

Quand les écoles se trouveront placées à
plus de deux kilomètres des édifices religieux,
le conseil départemental pourra, sur l'avis con-
forme des conseils municipaux , autoriser les
ministres du culte qui en feront la demande à
donner, les dimanches et les jours de vacan-
ces, l'instruction religieuse dans les locaux
scolaires

Cette autorisation ne sera valable que pour
un an et pourra toujours être retirée par le
conseil départemental.

A cet article M. Beaussire a présenté un
amendement tendant à ce que les ministres
du culte pussent être suppléés par les ins-
tituteurs ou institutrices,- qui ne seraient
astreints, dans ce cas, qu'à surveiller la ré-
citation purem.s?t &' térale des textes reli-'
gienx.

ou -eut i. poussé, M. Bardoux en
j'en.'i un autre qui n'était que la re-

rj ictic™ des premières propositions fai-
tes ar le gouvernement <ît rejetées par la
commission! «pour ne pas aréer, disait-elle,
d'anta"on/sme entre l'Eglise et l'école ».

La commission veut que Instruction re-
ligieuse née soit donnée dans l'école que
dans le cas' où l'église est à une distance de
o kiiomètrc's. Comment feront les enfants
durant l'hiver ? ........

M Paul I^ert a répondu a cette question
posée par M- Bardoux que la commission
s'était d'abord arrêtée à l'idée d'établir une
séparation absolue entre l'école et l'Eglise,
en réservant des jours libres pendant les-
quels les enfants auraient pu recevoir l'é-
ducation religieuse. Pour pourvoir à des
nécessités pratiques, la commi • ;onaadmis
que, dans certains- cas, le minime du culte
courrait donner l'instruction religieuse
Sans les locaux scolaires. Mais et tte faculté
sera exceptionnelle, tandis que, dans l'a-
mendement, elle deviendrait la rugle. :

L'amendement de M. Bardoux a eu le
sort de celui de M Beaussire.

Un autre amendement de IL. Barodet,
demandant l'exclusion complète de toute
instruction religieuse dans Ve local des éco-
les rejeté par 281 voix corutre 154, les deux
premiers paragr^îà de l'article 2 sont mis
aux voix et adoptés. Une courte discussion
s'engage relativement à la rédaction du troi-
sième paragraphe et, finalement, l'article 2
est repousse par 237 voix contre 220.

On juge de la surprise occasionnée par
ce vote. La Chambre, plus loaigue que le
gouvernement„na pas voulu dTine loi sau-
vegardant toutes les chèvres et tous les;
choux du monde.

Elle a bien fait.
Reste à savoir quelles en seront les con- r

séquences.
Georges Duval.

P..S. — A la fin de la séance, M". Gam-
betta a annoncé qu'il avait recule juge-
ment condamnant M. de Bouvilie, lequel
jugement sera distribué à la Chambre, afin
qu'elle nomme une commission appelée à
se prononcer sur la question de déchéance.

—_____——i—»—. -—i

LE SÉNAT
l,e Budget des recettes. — Amende-

ment Brisson.

La Droite, pour combattre l'amendement
de M. Brisson, amendement d'ordre juri-
dique, n'a mis en avant aujourd'hui que
son orateur le plus vide, M. Chesnelong,
l'avocat des droits du père de famille : spé-
cialité qui lui a valu une réputation d'ora-
teur dans les cercles catholiques.

Aussi,pas d'argumentation sérieuse, beau-
coup de déclamation : tel est le discours du
st.iatcur catholique. Nous connaissons sa
the.se, toujours la' même. Le gouvernement
veut détruire la religion. Après avoir dis-
persé les congrégations religieuses non
autorisées, il veut atteindre celles qui exis-
tent légalement et miner ainsi les bases
mêmes de l'Eglise.

Pour M. Chesnelong ces congrégations •
sont toutes des sociétés de bienfaisance. Il
se garde bien de faire allusion aux argu-
ments de M. Brisson, qui a si nettement
établi que la bienfaisance est pour elles
une source de profits.

M. Chesnelong n'a été habile que sur un
point, le point faible de la loi, telle qu'elle
a été remaniée par les juristes de la com-
mission des finances, qui ont assimilé tou-
tes les associations laïques aux associa-
tions religieuses.

four ne pas paraître s'acharner, dit M. Ches»
neioeg, uniquement sur les congrégations reli-
cieueè0 on a compris dans une nouvelle ré-
3n"tioB toutes les associations. Or, ce nouveau

va susciter des difficultés et des mé-
aents considérables.
'es associations, littéraires, savantes, '

agricoles, les œuvres d'utilité générale pourront
être frappées par le projet de loi. Voilà ou 1 on
en est arrivé. Vous n'avez pas réfléchi ajoute
l'orateur, à tout ce qu'il y a d'illimité dans vo-
tre article 3. S'il est adopté, le fisc pourra pé-
nétrer partout; ce sera une inquisition univer-
selle Ne vaut-il pas mieux avoir la franchise
de la Chambre des députés?

' Rien de plus juste... La Chambre des dé-
putés a voté une loi de réparation. Ceux qui
ont imaginé, sous prétexte de scrupules ju-
ridiques, d'en modifier l'application , ne
tendent à rien moins qu'à la rendre impra-
ticable. . .

M. Chesnelong a soulevé un vif incident
en rappelant certaines paroles de M. Bris-
son à la Chambre des des députés.

Ce n'est pas tout ; un vice-président de la
Chambre a pu dire cette année même à la tri-
bune, aux applaudissements de ses collègues,
que les biens des congrégations non autorisées
sont des biens sans maître qui doivent être
revendiqués par l'Etat.

C'est la théorie de la spoliation !
M. Dupouy. — C'est la théorie du Code ci-

vil.
M. Chesnelong.— C'est, je le répète, la théo-

rie de la spoliation.
M. Testciin. — C'est une théorie opposée à

celle de la captation.
M. Chesnelong. — Et ce qui m'indigne le

plus, c'est qu'on proclame cette théorie au nom
du droit. Le droit ne saurait être invoqué au
nom de la spoliation. L'iniquité peut dominer

Q
uelque temps la loi, mais non étouffer le
roit.
Les persécuteurs des congrégations religieu-

ses ne pourront faire passer, ces théories dans
la loi, et la magistrature no les admettrait pas
au nom du droit. Le projet de loi doit être re-
jeté non seulement pour ce qu'il propose, mais
encore pour ce qu'il prépare.

M. Chesnelong s'en tient là; il nous a
menacés des décisions de cette magistrature
idéale qui brave l'opinion et le gouverne-
ment à l'abri de son inamovibilité, sous la
protection de l'inamovible Simon et du flé-
tri Brunet.

M. Roger Marvaise a répondu que l'a-
mendement ne tendait qu'à exiger la per-
ception de l'impôt chaque fois qu'il y a
bénéfice.

Il a essayé de défendre le système de la
commission des finances, portant atteinte à
l'amendement de M. Brisson.

La commission n'a pas voulu distinguer
entré

1
 les associations religieuses et les as-

sociations laïques; elle veut l'égalité dans
la justice. M: Roger Marvaise n'ignore pas
cependant qu'il n'y a aucune analogie à
établir entre les modestes sociétés non re-
ligieuses <?î î?s congrégafrons. La P^oite ne
sait d'ailleurs aucun gré de cette conces-
sion ni à la commission ni à son avocat.

M. Clément, après M. Chesnelong, est
venu combattre la proposition et demander
la disjonction des articles 3 et 4 en préten-
dant, comme l'a fait M. Freppel à la Cham-
bre des députés, que les dispositions de
l'amendement de M. Brisson n'ont rien de
budgétaire et qu'elles doivent nécessiter
uneloi spéciale.

M. Wilson a répliqué brièvement, en né-
gligeant quelque peu l'amendement lui-
même pour s'opposer à la disjonction de-
mandée.

Les dispositions de l'amendement, dit-il,
sont bien à leur place ici, puisqu'elles con-
tiennent une modification dans les taxes
fiscales; elles font cesser une tolérance et
font rentrer certains citoyens dans l'éga-
lité. J'espère donc que vous ne voudrez pas
les disjoindre de 'la loi des finances

De nouvelles observations ont été pré-
sentées par MM. Gouin, Clément et Wil-
son.

La manœuvre tentée par la Droite a failli
réussir.

C'est à la faible majorité de 145 voix con-
tre 130 que le Sénat a repoussé la disjonc-
tion;

En conséquence, la discussion continuera
demain sur l'amendement Brisson, tel qu'il
a été modifié par la commission des fi-
nances.

J. D.

ACADÉMIE FRANÇAISE

Réception de H. Maxime du Camp

Encore une séance dont on se souvien-
dra! Outre la curiosité vivement excitée par
l'imminence d'une manifestation politique,
il y avait un intérêt réel à entendre parler
deux hommes aussi opposés de méthode
littéraire et de vues philosophiques que
MM. du Camp et Caro, deux hommes ve-
nant de deux points opposés de l'horizon,
se dirigeant tous deux vers ce qui leur pa-
raît être la lumière et se rencontrant... à
l'Institut. Nous saurons tout à l'heure com-
ment, en quels termes, ces deux chevaliers
errants de l'esprit humain se sont donné
l'accolade. Auparavant, il est bon de con-
ter par le menu les « incidents » de cette
mémorable solennité.

Toutes les places étaient occupées, vers
une heure moins un quart, excepté celle'
que M. de Viel-Castel, chancelier, devait
prendre, au bureau de l'Académie, à côté
de MM. Caro et Camille Doucet. Une heure
sonne... M. de Viel-Castel n'est pas à son
poste 1... Il ne viendra pas, car voici Mlle
de Viel-Castel qui descend de voiture,
seule dans la cour du palais.

Il faut un « chancelier » à tout prix ! On
court chez M. Charles Blanc... L'éminent
critique d'art était sorti. On songe à M.Ju-
les Sandeau, mais lîaimable bibliothécaire
venait de quitter la bibliothèque Mazarine.
Ne sachant plus à quel immortel se vouer,
M. Camille Doucet promène à droite et à
gauche des regards où perce la plus cruelle
angoisse... Sauvé ! voici M. Jules Barbier,
directeur actuel de l'Académie. Seulement
l'auteur des ïambes est en redingote et, ce-
ci est plus grave, if ne laisse jamais au
vestiaire de l'Institut, comme font plusieurs
de ses collègues, son habit à palmes vertes.
Qu'importe? Il.faut, sur-le-champ, endos-
ser le susdit habit.... Mais où?... O mys-
tère, M. Jules Barbier disparaît... et repa-
raît cinq minutes après, palmé jusqu'aux
hanches, le claque sous le bras et la croix
d'honneur sur la poitrine. A qui apparte-
nait cet habit ? Et cette croix, de quel il-
lustre savant avait-elle récompensé les stu-
dieux efforts? C'est là un de ces mystères
qui resteront à jamais ensevelis sous la
coupole de l'Institut !

Le bureau, cette fois, est au complet. Un
peu à droite du bureau, derrière la petite
tablette traditionnelle, nous apercevons le
o sympathique récipiendaire », ayant au-

Ê
rès de lui M. Dumas (Jean-Baptiste) et M.
mmas (Alexandre). Sur les bancs réservés

aux membres des différentes sections, on
remarque à peu près tout ce que l'Acadé-
mie des sciences, les inscriptions et belles-
lettres, les sciences morales et politiques,
et un peu les beaux-arts comptent de fer-
vents réactionnaires. M. le duc de Broglie
coudoie M.JnlesSimon,M. le duc d'Aùrriale
fait face à M. d'Haussonville.

Le noble faubourg SaintrGermain a fait
irruption dans les tribunes, qui n'ont pas
été habituées à un tel déploiement de toi-
lettes. Parmi les physionomies en vue, no-
tons : Mme la comtesse d'Armaillë, fille du
générai de Ségur; la charmante comtesse
Potocka, dont M. Bonnat vient d'achever
un beau portrait; M. le général et Mme la
générale Turr, prince et princesse Gorts-
chakoff, baronne de Beyens, M. et Mme
Andrieux, et une foule de jeunes femmes
élégantes, toute la « classe » de M. Carcau
Collège de France.

Toutefois, on signale la présence decrael-
intransigeants auxquels le nouvel

.émiçien aurait adressé, sur leur de-

mande, des billets d'admission... Si c
pas un racontar en l'air, il faut cou
que ces convulsionnalres se sont tenus par-
faitement calmes, même devant les a. plau-
(iissements passionnés dont leurs ennemis
politiques soulignaient certains passages...
Mais écoutons maintenant M. Maxime du
Camp, qui vient d'entrer, sans préambule
d'aucune sorte, dans l'éloge de M. Salînt-
Ilené;Taillandier.

Vous n'attendez pas le texte complet de
ce discours, je suppose? Arrivons donetgut
de suite aux points intéressants. C'est d'a-
bord ce tableau de la renaissance française
qui suivit 1830 :

Quelle révolution que celle-là, et quelles
lueurs elle a répandues sur le monde, qui rjn
est resté éclairé pour toujours ! Dans ces he*u«
res magnifiques, notre pays a bien inôrlt'j do
l'humanité, car il lui a ouvert des rou' .'nou-
velles, où elle pont se guider à l'aide û flam-
beau qu'il a allumé. On eût dit que le* mies
engendrés aux jours de la Révolu* ot de
l'empire, alors qu'il fallait des r îives
prêts à la conquête, avaient modii a na-
ture en ^'épanouissant dans. la,paix_ a~ns ï»
liberté. Les forces préventives qu'ils avaient
reçues pour dompter les nations, ils les em-
ployèrent à pénétrer des mystères inexplorés,
a renouveler anciens systèmes et à établir une
série de principes qui ont la fermeté d'un
dogme. Cuvier a reconstruit les mondes trans-
formés par les déluges ; Geoffroy •Saint-IIllaire
démontre l'unité de la composition organique,
prouve ce que Vicq d'Azir, Buffon, Newton,
Bacon n'ont fait qu'entrevoir et arrache un cri
d'enthousiasme à Gœthe qui allait mourir;
Jean-Baptiste Dumas , — une de vos gloires,
messieurs, — fonde une science nouvelle et par
la chimie organique recule au delà du probable
la limite des investigations et des découvertes.
Champollion le jeune,— le grand Champollion,
— conquiert l'Egypte ; il déchire les voiles qui
enveloppaient la vieille lsis; du premier pas, 11
s'élance au cœur même de l'initiation; d'un
seul geste il met à nu tous les secrets ; au lieu
de cette Egypte muette que gardaient ses
sphinx et qui semblait dormir sous les sables
de la Eibye, il arrache à la légende une Egypte
réelle, documentaire, qui illumine l'histoire
jusque dans ses profondeurs et lui apporte une
si prodigieuse quantité d'éléments qu elle a eu
jusqu'à présent à peine le temps de les énu-
mérer.

De Chézy donne une impulsion extraordi-
naire à l'étude des langues oubliées, des lan>
gués hiératiques de l'Orient ; Il apprend, ii en-
seigne le sanscrit ; il traduit la Délivrance de
Sacountala et offre ainsi à notre littérature la
clef d'un trésor encore ignoré. Notre littéra-
ture, du reste, n'avait pas besoin d'émulation ;
elle inaugurait elle-même sa propre renais-
sance. Quelle époque ! Où donc et dans quel
siècle en fut-il de plus belle ? L'écho des vers
de Lamartine vibre dans toutes les mémoires ;
Casimir Delavigne â Chanté la résurrection de
la Grèce, ce Lazare plein de grâce, embaumé
dans les plus grands souvenirs qui soient, et
qu'à Navarin là France a tiré de son tombeau ;
ïïeïsr-iïagï, Jfi$WVt6*3m$S pc&sïe, î'eyêt.sa.
pensée de fc">rm c? impérissables et, par l'alti-
tude de son gtfnie, nous apparaît comme un
Apollon vainqueur que le temps ni l'oubli no
peuvent effleurer ; Alfred do Musset ne manie
encore que la guitare joyeuse des Contes d'Es-
pagne et d'Italie ; bientôt il va saisir le luth à
jamais retentissant sur lequel il a modulé
Rolla, les Nuits et la Lettre à Lamartine ; Balzae,
qui s'appelait lui-même le grand vétérinaire
des maux incurables, pose les premières assi-
ses de l'énorme monument qui sera la Comédie
humaine ; Alexandre Dumas, — dont Michelet
disait : o Ce n'est pas un homme, c'est un élé-
ment ! » — Alexandre Dumas, exubérant d'i«
magination, d'intelligence, crée réellement le
drame moderne, Invente le roman historique,
verse sur toutes ses œuvres la vie dont il dé-
borde et, entre temps, caresse la tête blonde
d'un enfant qui sera son successeur,son émule,
et apportera à la révolution dramatique une
puissance d'analyse et une hardiesse de con-
ception inconnues jusqu'à lui.

Même effort, même esprit de conquête et d'a-
grandissement dans les arts. Gericault est
mort, il est vrai ; mais voici Ingres, voici De-
camps, voici Delacroix ; Rude travaille à l'un
des plus grandioses monuments de la sculpture
héroïque, et Pradier, qui prend Paris pour
Athènes, assouplit le marbre comme un fils
adoptif de Praxitèle. Ce n'est pas tout ; écoutez
les voix qui retentissent à la tribune parle-
mentaire ; n'est-ce pas l'éloquence même qui
parle sur les lèvres de Royer-Collard, de Thiers,
de Guizot, du duc de Eitz James, de Berryer et
du duc de Broglie '!

C'est au milieu de cette explosion de la pen-
sée française que grandissait M. Taillandier,
attentif, recueilli, déjà sérieux, étonnant parla
persistance de ses succès les professeurs du
collège Gharlemagne et terminant ses études
scolaires en remportant le grand prix dTion-
neur au concours général. Les années du pre-
mier apprentissage sont terminées ; il semble
que l'Ecole normale attende cet adolescent tout
chargé des palmes universitaires ; il s'en dé-
tourne cependant et l'on croirait que, sur le
seuil de la vie, il refuse d'obéir à la vocation
qui bientôt le sollicitera irrésistiblement. Pour-
quoi n'a-t-il pas fait son stage dans oette re-
traite favorable aux lettres, qui a donné tant
d'hommes illustres à la France? Je ne sais que
répondre et Je no serais pas surpris quo la vo-
lonté paternelle ait pesé, plus quo do raison,
sur ce fils respectueux jusqu'à faire l'abandon
de ses plus chers désirs. 11 y avait une tradi-
tion à continuer, un dépôt a recevoir, et M.
Taillandier fit son droit. L'étude des biens pa-
raphernaux et des contrats pignoratifs ne l'ab-
sorbait pas au point de l'empêcher do marcher
dans sa voie de prédilection, car, dès qu'il a
obtenu son diplôme de licencié en droit, il est
reçu licencié es lettres; bien plus, lorsque
l'heure est venue pour lui de s'asseoir près de
son père et de libeller les papiers timbrés, il
combat pour le salut de sa destinée et publie
hardiment un poème de huit mUle vers. Cette
fois, la basoche fut vaincue; elle recula d'hor-
reur et lui rendit la liberté,

Ce poème, lléatriz, porte sa date; il est de
1840 ; M. Taillandier allait avoir vingt-trois
ans. C'est l'aspiration d'une ame croyante qui
se cherche encore et qui no tardera pas à se
trouver tout entière dans lo culte de l'éternelle
vérité ; c'ost l'écho d'Ahasvérus, c'est la para-
phrase un peu vague du cri d'Alfred do Mus-
set :

Qui do nous, qui do nous va enir un Dieu ?

On dirait une image entrevue dans les brumes
du matin delà vie, heure fugitive et charmante
pendant laquelle on rêve l'union des âmes, le
platonisme transcendant et le sacrifice de soi-
même ; je plains ceux qui n'ont pas traversé
ces illusions idéales, que la brutalité de l'exis-
tence se hâte de dissiper ! Dans ce poème, dans
la préface qui le précède, je trouve déjà M.
Taillandier semblable à lui-même, calme, maî-
tre de lui, respectueux dos traditions respecta-
bles et n'écrivant jamais rien dont plus tard 11
pourrait se repentir. Tous nous n'avons pas
été ainsi aux jours des premiers emportements
de la jeunesse, et j'en pourrais citer un qui,
depuis longtemps, a fait son acte de contrition
et auquel vous avez prouvé, messieurs, que
vous pratiquiez sans elî'ort l'oubli des injures.

Douce illusion, tu t'envoleras bientôt !
M. Caro, dans un instant, va faire voir à
son nouveau collègue si l'Académie a l'ou-
bli aussi facile qu'il veut bien lo croire !

M. Maxime du Camp continue à se frap-
per la poitrine, et il poursuit :

Heureux ceux qui sont nés sages, que leurs
passions n'ont jamais égarés et que leur équi-
libre naturel écarte de toute erreur ! Edgar
Qulnet lui dit un jour : « Nous avons conquis
le champ de la science du bien et du mal il
faut choisir» » M. Taillandier n'eut point à'hé-
siter ; il choisit le champ du bien et, jusqu'à
l'heure suprême, il le cultiva.

Ce fut au retour de son voyage en Allema-
gne que M. Taillandier entra dans la carrière
que ses succès scolaires et son goût dominant
devaient lui ouvrir tôt ou tard. Il fut appelé à
la faculté de Strasbourg pour suppléer Fran-
çois Génin dans la chaire de littérature fran-
çaise. Le jeune professeur — il avait alors
vingt-quatre ans — se trouvait là dans un mi-
lieu qui semblait fait pour lui ; notre vieille
notre glorieuse littérature dont les maîtres ont
été vos prédécesseurs, messieurs, ne lui avait
dérobé aucun cfC ses secrets; l'étude des
lettres étrangères auxquelles 11 se complut
toujours, lui fournissait de3 points de compa-
raison qu'il sut faire valoir avec la sage Ingé-
niosité qui lui était propre, et il développa
dans son cours un tel talent d'exposition, une
si vive perspicacité d'analyse que l'on put, dès
lors, prévoir la fortune littéraire qui lui était
réservée.

L'orateur, après avoir suivi son héros en
Allemagne, à Strasbourg, à Montpellier,
partout, — M. du Camp est un voyageur
intrépide, on le sait — arrive (toujours
sur les talons de M. Taillandier) à la re-
vue bulozienne, dont il célèbre, sur un
mode absolument agaçant, les mérites
non pareils.

Passons.

agit maintenant de M. Taillandier 1
rtBëral. j

« Ceux qui, dans la liberté, recherchent au- <
tre chose que la liberté sont faits pour servir, »
a dit Joubert, que je cite encore, car le rc- j
cueil de ses pensées est une mine abondante et ]
délicate où l'on peut puiser sans jamais 1 ap-
pauvrir. La liberté telle que la concevait M.
Taillandier, telle que la conçoivent les âmes
désintéressées, n'est pas l'apanage d'un hom- 
me ou d'une faction, elle est le droit de tous ;
elle respecte les actes émanés de la conscien- 
ce. elle laisse chacun prier Dieu à sa guise,
elle n'intervient pas dans la famille et, sous
prétexte de protéger une des manifestations
de la pensée humaine, elle ne persécute pas les
autres. (Applaudissements prolongés.) Volon- 
tiers il eût dit : « La liberté est le pouvoir qui
appartient à l'homme d'exercer à son gré tou-
tes ses facultés ; elle a la justice pour règle,
les droits d'autrui pour bornes, la nature pour
principe et la loi pour sauvegarde. » Messieurs,
cette définition a été donnée par Saint-Just ;
aujourd'hui elle paraît oubliée.

Ea destinée des hommes de bonne foi, com-
me fut M. Taillandier, est singulière. Dans les
temps de brutalités, lorsque, sous prétexte
d'appliquer dos théories nouvelles, on letto au
néant toutes les traditions ; lorsque ia volonté
confuse do quelques ambitieux se substitue à
l'action des lois, ces hommes, au nom de la li-
berté outragée, invoquent la modération, prê-
chent la concorde et flétrissent le crime. Lors-
que la violence a naturellement engendré le
despotisme qui suprime tous les droits et ac-
capare tous les pouvoirs, ces mêmes hommes
ne se lassent pas de réclamer la liberté. La Ré-
volution les appelle réactionnaires, la réaction les
traite de révolutionnaires ; nous l'avons déjà vu,
nous le verrons encore; je crois qu'ils sont sim-
plement dans la vérité, qui, en politique, ne
peut, ne doit être qu'une moyenne. « La seule
loi absolue de la politique, a dit M. Taillandier
lui-même, est qu'il n'y a pas de loi absolue en po-
litique. » (tMres.)

Vient ensuite l'histoire, très habilement
présentées des protestations énergiques que
soulevèrent au Collège de France les théo-
ries antirévolutionnaires de M. Saint-René
Taillandier, à l'occasion desquelles l'ora-
teur cite cette phrase de M. Louis Blanc :

Non seulement il est faux que la Terreur ait
sauvé la France, mais on peut affirmer qu'elle
éreinta la Révolution.

On le voit, M. Maxime du Camp pousse
très loin l'art de la citation. Il choisit ses
textes avec finesse, — mais cette finesse
n'est-elle pas cousue de fils empruntés au
drapeau blanc ? Certes, M. Louis Blanc
trouverait là l'occasion d'une belle répon-
se, et l'éminent et sincère historien de la
Révolution française n'aurait pas de peine à
démontrer ce que nous savons tous, c'est-
à dire qu'il considère la Terreur comme
une chose regrettable — MAIS INÉVITABLE...
Mais M. Louis Blanc ne repondra pas, et

de son prédécesseur par la petite modestie
obligée :

J'aurais voulu pouvoir m'appliquer la vieille '
citation : uno avulso non déficit aller; mais '
c'eût été faire acte d'outrecuidance, car, si vous '
avez pu donner sa place, je sais mieux que (
personne, messieurs, que vous ne l'avez pas <
remplacé.

M. du Camp, dis-je, aurait dû avoir la '
pudeur de né pas même prononcer le nom 1
d'un tel homme, auquel l'Académie a eu le
tort immense de ne point aller encore of- !
frir le moindre fauteuil ! '

1

M. Caro a la parole, et lo célèbre profes- \
seur n'y va pas par quatre périphrases ,
pour dire son fait à l'ancien tombeur de la
docte assemblée :

Vous êtes revonu do bien loin à l'Académie, ]
monsieur...

Voilà une phrase de mauvais augure ! ;
De ci de là M. Caro se montre aimable

envers M. du Camp, mais, suivant le sys-
tème de M. du Camp, nous choisirons nos
citations. 1

Ce qui domine dans la première période de ]
votre vie, c'est la passion dos voyages. Vous-
même avez tracé un portrait où ii n'y a pas à
se méprendre : J

Je suis né voyageur, jo suis actif et maigre ; '

et le reste de la strophe, que je no cite pas, de \
peur de vous imposer quelquo gêne, en plaçant ,
le portrait directement on face du modèle, qui
n est pas trop maltraité. j

En vain vous entendez des voix intérieures '
qui vous appellent. 1

Voyageur, voyageur, pourquoi marcher sans cesse? <
Pourquoi toujours chercher un nouvel horizon ? '
Pourquoi sur l'univers répandre ta jeunesse ?
Pourquoi no pas dormir quand le sommeil te presse'' i
Pourquoi toujours la tonte et jamais la maison ?

Vous répondez impitoyablement :

J'ai peur do m'arrôter ; c'est l'instinct do ma vio.

Et vous reprenez votre fantasque odyssée, i
sans but prévu ni désiré, dans l'ivresse de vo- r
tre jeune liberté, avec la joie secrète de n'être i
attendu nulle part ; une odyssée sans Ithaque
et surtout sans Pénélope. £

Après avoir raconté vos voyages, déjà pein- l
tre et poôto en prose, cette gloire tranquille s
ne vous suffit pas. L'Orient, qui aurait dû vous f
donner quelquo chose de sa sérénité et de sa c
paix, vous renvoya au contraire en France mô- i
content et irrité. Sous des influences que je i
nai pas à rechercher ici, la colère vous dicta
des pages violentes dont on s'est souvenu plus '
peut-être que vous n'aimez à vous en souvenir
vous-même Bien n'y était épargné, pas même «
et surtout 1 Académie: Quand elle vous a élu c
monsieur croyez bien qu'elle n'ignorait pas ce c
méiait de jeunesse. Elle a cru qu'il était de bon s
e?^t d? ,! en;venSer °n n'en tonant pas compte r
et d oublier tout simplement ce que vous-mê-
me aviez jugé digne d'oubU. Mais vous reste- c

roz un exemple mémorable de l'imprudence l
qu il y a, quand on est jeune, à dire du mal de x
1 Académie. On se prépare un repentir ou du <
moins un regret; car il est bien rare qu'on c
meure dans l'impénitence finale. i

Dans le même temps, vous tentiez une révo- i
lution en poésie. Ba encore, quand même vous ?
auriez eu raison, n'était-ce pas une manière l
trop bruyante d'avoir raison? Des victoires t
aussi tapageuses semblent toujours peu sûres t
d elles-mêmes D'ailleurs, en cette circonstance, 1
la victoire était au moins prématurée Ce pré- r
tendu dogme, qui venait renouveler la vieille e
poésie épuisée, - celle de Lamartine, d'Alfred
de Musset, de Victor Hugo lui-même, attardée
aux drames de la vie et aux mystères do ce c
pauvre cœur humain, — le nouveau dogme se
réduisait a établir dans la poésie le rôfirno des
forces physiques, le culte do l'industrie et la
glôn-e des machines. Grand merci pour l'échan. ï
ge quo vous nous proposiez ! c

L'art dont vous étiez le prophète, vous l'a- f
yez inauguré. Qu'est-il résulté de ces efforts ?
Un ingénieux tour de force, rien de plus Un *
pareil travail ne peut guère fournir au plus lia- F
bile artiste en vers que l'occasion d'un ieu la- 8
borleux de style. Lorsque vous avez célébré la c
vapeur et 1 électricité, quand vous avez chanté v
la locomotive qu'y gagnons-nous? Un traité
de physique illustré Sa figures, une visite dans e
les usines nous en diront toujours bcaucoun h
plus que toutes ces description et plus cS b

ment. C'est que la matière est bien vite épui-
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« Vous voilà romancier, » dit plus loin
M. Caro. Et l'orateur établit que M. du
Camp appartient, ici encore, au genre des
spécialistes qui s'incarnent dans une œuvre ,,
unique. Et quelle oeuvre !

Je ne m'étonne pas d'ailleurs que vous con- ?
damniez vos héros à mourir jeunes, fis n'ont i
que faire dans la vie; ils n'y cherchent que
1 amour, et leur amour devient une fatalité pour i
eux-mêmes ot pour les autres. Qu'ils meurent
donc, puisque leur oxistence est un fléau '
Ainsi vous l'avez décrété, et vous avez eu rai-
son. Jean Marc se tue, non sans phrases. Gœthe 5
obsédé d'idées noires, avait lait mourir Wor. '
ther à sa place. Toute*proportion gardée, vous
avez agi comme lui; vous avez pratiqué pour %
vous-même le moins désagréable dos suicides ,
le suicide littéraire. Quant à Horace, qui vous
est plus cher encore, il parf pour l'Egypte, où ?
il va tramer, avec le dernier débris de sa chaîne F
le suprême effort de sa vie. — Voulez-vous que }'
je sois tout à fait sincère, monsieur? Je crois l\
quil s'embarque un peu à l'aventure, pour °
1 Italie, ou il va rejoindre l'expédition des Mille
c est là sans doute que vous l'avez rencontré '

* otre période de byronisme s'achève ici. Les 1
Buveurs de cendres sont une œuvre de politique A
dans un cadre de fantaisie; cette fois v6us A
substituez à vos héros maladifs, aux fils do A
l-tenô, un autre personnage, le héros conspira- A
teur. Ces mystères, cette mise en scène dos i
conjurés autour d'une libation symbolique le
prestige do ces autorités occultes, reconnues

par des affldés nombreux, les engagements
auxquels la vie de chacun des conjurés était
liée et comme suspendue, le caractère étrange
des événements amenés par. des pouvoirs téné-
breux, co qu'on pourrait appeler le coté nocturne
de l'histoire, tout cela s'idéalisait dans un es-
prit aventureux et ardent.

M. Caro trace ensuite un admirable ta-
bleau de Paris, que le défaut d'espace nous
empêche seul de reproduire. Et il répond
à M. du Camp, qui s'est demandé comment
finira Paris :

Des prophètes trop sinistres à mon gré (vous
en êtes), l'imagination tragiquement frappée
par les derniers événements, semblent crain-
dre que Paris ne sombre un jour dans un ca-
taclysme politique du social. D'autres oracles,
venus des régions scientifiques, pronostiquent,
pour un avenir éloigné il est vrai, le grand
naufrago de Paris sous une invasion possmle
de l'Océan. Nous n'avons, à ce qu'il paraît, que
l'embarras du choix entre les diverses façons
de mourir. Mais, dût-on tenir compte de ces
désagréables prophéties, auxquelles je nai
qu'une foi médiocre, une penséo du moins nous
console. Vous avez raison do dire qu'il y a des
villes, comme Athènes et Rome, qui ont des
âmes immortelles.

M. Caro termine ainsi sa belle étude sur
Paris :

Les témoins des âges futurs nous rendront
cette justice ; ils attesteront qu'à toutes les
époques de son histoire, à travers bien dos dé-
faillances ot des aberrations momentanées,
Paris s'est retrouvé toujours fidèle à son . gé-
nie, le vaillant ouvrior de la civilisation. Do
lui aussi on peut dire que les idées qu'il a je-
tées dans la civilisation lui ont fait uno âmo
immortelle; cette âme ne peut pas périr, elle
n'appartient pas seulement à une ville ni à un
peuple, elle appartient à l'humanité.

Telle est, dans ses grandes lignes, cette
réponse, dans laquelle M. Caro a offert, J'en
veux bien convenir, quelques roses à l'his-
torien des Convulsions de Paris, mais non
sans lui en faire sentir les épines !

Le justicier a été impitoyable, et le châ-
timent exemplaire.

Firmîa JaveL

L'abondance des matières nous obligea re-
mettre à demain la suite de notre feuilleton :
PALMYRE VEULARD, de M. Edouard Rod.

I/ART& LA CURIOSITÉ

Je ne tiens pas absolument à passer pour un
prophète,, et cependant j'y aurais quelque
droit. Les artistes, que la médisance veut à
tout prix faire passer pour des brouillons,
viennent de donner une jolie leçon, de con-
corde à tous les corps délibérants", et en parti-
culier à mes excellents confrères du journa-
lisme, qui depuis quelque temps se regardent
comme des chiens de faïence, pour un oui ou
pour un non.

Faute de s'entendre... on a remis les débats
sur le Salon à quinzaine, et chaque armée est
rentrée sous sa tente pour laisser aux excita-
tions le temps de s'apaiser. Le 15 janvier, tous
les exposants se réuniront et chacun dira son
mot. Gageons qu'avant une semaine de dis-
cussions une décision aura été prise au mieux
des intérêts de tous.

On reproche aux artistes d'être absorbants;
le moyen de ne pas l'être? L'art n'est plus au-
jourd'hui un délassement mais un besoin.
Supprimez le Salon annuel et pendant deux
longs mois Paris n'aura plus sa physionomie
habituelle. Il lui manquera quelque chose.
Ces luttes courtoises, auxquelles prennent
part tous les talents, sont célébrées de mille fa-
çons; le Salon,une fois fermé, n'est pas oublié
pour cela. J'ai sous les yeux, au moment où
l'écris ces lignes, un magnifique volume pu-
blié par Jouaust dans la Librairie des Biblio-
philes, intitulé : le Livre d'or du Salon de pein-
ture et de sculpture, avec catalogue descriptif
annexé aux superbes gravures représentant les
meilleurs ouvrages du Salon. L'annotateur
est M. Georges Lafenestre, un juge expert en
la matière ; les estampes sont signées des noms
les plus aimés : Flameng, Duvivier, Lecout-
teux, Lerat, Mlle Rhodon, Saïmon, Tous-
saint, Yon, bataillon invincible placé sous les
ordres d'Edmond Hédoin, Ce Livre d'or du
Salon est à son tour le livre d'or de la gra-
vure. M. Jouaust n'en fait jamais d'autres.

L'Académie des beaux-arts a enfin publié
son rapport sur les envois de Rome de Tan-
née 188o, dont nous avons analysé les divers
mérites il y a quelques mois. D'après M.
Henri Delaborde, rapporteur, l'Académie est
assez satisfaite, pas trop cependant. Ainsi, elle
désapprouve M. Chartran d'avoir choisi pour
son envoi de deuxième année un sujet de
genre : Paysan et son fils en prière. Ce n'est
cependant pas avec un autre bagage que feu
M. Schnetz put forcer les portes de l'Institut.
Les modes changent, même au palais Maza-
rin !

M. Injalbert, que le public des expositions
etla critique considèrent comme un des maîtres
de la sculpture moderne, reçoit aussi sur les
doigts. Le charme .et la grâce de son œuvre
sont pesés dans une balance que M. Prudhom-
me tiendrait à merveille s'il voulait armer sa
dextre des attributs de la justice, qui lui fut
toujours chère. M. Injalbert avait choisi pour
thème : L'Amour présidant à l'Hyménée.
Cela est moral au premier, chef. Eh bien! l'A-
cadémie n'est pas complètement heureuse. M.
Injalbert a pris son sujet du côté gracieux,
ainsi que l'écrit fort élégamment M. Henri
Delaborde ; c'est ce côté gracieux qui gâte
tout. Les membres de l'Institut ne voient rien
de gracieux dans le mariage,s'il faut en croire
leur rapporteur. Suivent Je paternelles pa-
roles engageant l'auteur à racler les pommettes
et le menton de l'Amour.

Voilà de la critique élevée ou je ne m'y
connais pas.

Paris amateur est dans la consternation ;
1 hôtel Drouot a toutes Jes allures du marché
du Temple. Les défroques succèdent aux dé-
froques. C'est lamentable !

Voilà pour le présent; l'avenir n'est guère
plus riche en promesses. On a tant vendu de
galeries pendant ces dernières années que les
commissaires-priseurs risquent fort de ne plus
voir de belles enchères d'ici longtemps.

Pour les croûtes et bibelots sans nom qui
encombrent les salles de l'hôtel il faut un pu-
blic spécial. On ne vend pas, on brocante.

Gonzague-Privat.

NOTRE PETIT OBSERVATOIRE

23 décembre.
La dépression qui produisait hier une baisse

barométrique en Irlande, s'est transportée sur
la mer du Nord près des Pays-Bas. Le baro-
mètre est descendu de 18 mm. à Groningue,
13 a bhlelds,ll à Dunkerque; la baisse continue
à Valcntia où elle atteint 8 mm.

Les vents du Sud-Ouest soufflent sur toutes
les cotes ouest d' Europe, ils relèvent la tempé-
rature et amènent de la pluie.

ljcs fortes pressions restent statlonnaires
sur 1 Espagne : A Madrid, le baromètre marquo
773 mm.

En France , l'élévation de température a été
générale, elle est considérable sur lo versant
de la Manche et atteint jusqu'à 10 degrés à
Paris,. 9 à Dunkerque et 4 au Havre ; on a re-
cueilli des pluies dans la plupart do nos sta-
tions, excepte dans celles du sud-est où lo
temps est beau et la température assez basse ;
le thermomètre, ce matin, marquait seulement
CG à Nice et à Perpignan.

Ea situation reste la même.
Aujourd'hui le thermomètre centigrade mar»

qualt :
A sept heures du matin, il- au-dessus de zéro.
A onze, — 13* _
A une heure après midi, 13°4 _
A quatre heures , il- _

Hauteur barométrique : 755 millimètres.

MATHIEU (de Paris.)

LA JOURNÉE A PARIS |
NOEtf

Paris s'apprête à fêter gaiement la Noël
C'est d'Allemagne qu'est parti l'usage de a.

lébrer la Noël par des fêtes et des présent- • ^
d'Allemagne il a passé en Angleterre' ' nt,
Christnuis tient la place du premier de l'un

Chez les Allemands, Noël est la fête de ton
tes les familles. Palais ot chaumières, tout «
prend part avec joie et recueillement. '

Hebel a poussé la conviction jusqu'à faire fc
portrait du petit enfant Noël.

« Son regard est doux et son cœur est ten.
dro. Il est envoyé du ciel pour consoler et U
nlr les enfants, il voille jour et nuit auprès dn
leur berceau Ses yeux sont brillants, ses joua
sont fraîches et roses. Pour eux il cueille lé»
fleurs des champs ; malgré la neige ou laplub
il fait revivre le printemps. » I

Tout cela est vrai pour ceux qui ont de. mtn/''
Mais le bonhomme Noël n'a jamais rien mi»
dans les souliers des petits pauvres C'est
peut-être parce qu'ils n'en ont pas, et ou»
Noël exige au moins une paire de souliers pour
mettre quelque chose dedans.

C'est une singulière façon d'inspirer la foi
aux enfants, que de leur persuader qu'un petit
ange descend par le tuyau de la cheminée pour
leur faire un cadeau.

Quelle idée voulez-vous qu'aient les enfants
de ce ramonage de fantaisie ?

LE PETIT CHIPEUH

Elles étaient quatre... comme dit la chanson
mais qHi — au lieu de se battre — voulaient'
pour les fêtes du jour de l'an, se donner un pe'.
tit peu de bon temps et se payer de jolies
étrennes.

EMes étaient donc quatro jeunes ot jolies pas.
sementières, employées chez un négociant de
la rue de "Valois, amies toutes les quatre et
qui, depuis le commencement do l'année, met-
taient chaque semaine leurs petites économies
dans une tirelire.

La susdite tirelire était naïvement placée
dans une armoire ne fermant pas à clef.

Hier, la Noël approchant, nos belles domol.
selles décident de faire un prélèvement destiné
au réveillon.

On prend la précieuse tirolire, en terre natu«
Tellement, et crac! on la casse. On compte. 11
devait y avoir 350 francs environ. Consterna-
tion ! Le total de3 économies ne s'élevait qu'à
180 francs. .

Evidemment il ;> avait eu ,7'V^.., qui M.
cuser ?

Les soupçons se portèrent sur l'apprenti, le
petit Jules, garçon d'une quinzaine d'années,
surnommé le « Petit Ghlpeur », à cause d'une
série de petits larcins, insignifiants d'ailleurs,
dont il avait été plusieurs fois convaincu.

Lui seul était capable d'avoir fait le coup.
Le matin, il arrivait à l'atelier avant tout le

monde, et il avait eu toutes les facilités pour
puiser dans la précieuse tirelire.

Plainte fut portée au commissaire du qtiar.
tier par nos quatre amies.

Jules fut mandé chez le magistrat et, pressé
de questions, finit par avouer que chaque matiïi,
au moyen d'une baleine ondulte de glu, il
péchait une petite pièce dans la tirelire.

De là le déficit constaté. Jules a été maan«
tenu en état d'arrestation.

Quant aux jolies filles éplorôes, elles ont ju-
ré, mais un peu tard, qu'elles porteraient dé-
sormais leur3 économies à la caisse d'é-
pargne.

ÉLECTIONS DU TRIBUNAL DE COMMERCE

Ainsi que nous l'avions annoncé, les élection»
pour le renouvellement partiel du tribunal d»
commerce ont eu lieu hier.

Tous les candidats proposés par. les mem-
bres du tribunal et dont nous avons publié les
noms dans notre numéro du 17 décembre ont
été élus au premier tour de scrutin, à une for-
te majorité.

E'installation des nouveaux juges, au nombre
de vingt-quatre , aura lieu dans la seconde
quinzaine du mois de janvier.

Les élections de la chambre de commerce
sont fixées au mardi 28 décembre.

LE CRIME DE PLAISANCE

Un crime qui rappelle I03 .sinistres exploits
de la bande d'Abadie a été accompli la nuit
dernière au numéro 2 de la rue Decange, dans
une petite boutiquo de journaux et de jouets
d'enfant.

La propriétaire, une nommée Julie Picot,
âgée de soixante-deux ans, venait, de se cou-
cher, lorsque, au moment de s'ewdormir, elle
entendit fouillor dans la serrure et, avant
même que la pauvre vieille îemm.î eût pu se
rendre compte de ce qui se passait, la porte
s'ouvrit et un individu se précipite, sur eHe,
lui appliqua une main sur la bouche e*; essaya
de l'étrangler.

Pendant qu'une lutto était engagée eitre le
malfaiteur et la malheureuse femme, un mtre
individu, qni était entré presque en :ome
temps quo le premier, ouvrait lt« tiroir?  se
livrait à une perquisition minutisuse.

Par un effort surhumain , la victime r "
à faire lâcher prise à celui qui la frappa
lemment et se mit à crier de tontes ses forcés.

Les malfaiteurs prirent peur et s'enfui-
rent.

Heureusement, les cris de Mme Picot furent
entendus par deux gardions de la paix, qui ae-
coururont et se trouvèrent en face des deux
individus, qui avaient déjà gagné la rue.

Un, troisième complice, qui faisait le guet,
parvint à s'écb/appër.

Les deux bandits arrêtés, interrogés par M.
Bltard, commissaire de police, ont déclaré ,se
nommer l'un Lebrun, l'autre Jean ; mais on a
tout lieu de croire que >?e sont là de faux noms.

D'après les renseignements recueillis, on se
trouverait en présence d'une bande organisée
identiquement de la même manière que celle
de Montreuil.

L'état de Mme Picot est très grave; les près»
sions violentes qu'elle a ;$ubies sur la poltrina
font craindre de sérieuses- lésions internes.

ENCORE LES VOLS AVJ « LOUVEE »

Adolphine X... est une ancienne employée
des grands magasins du Couvre.

Hier, elle entrait dans cet établissement, fai-
sait une grande quantité dfachats de di versos na-
tures et, profitant de la connaissance qu'elle
avait des êtres de la maison, sjen allait sans
payer, bien entendu.

Rue des Bons-Enfants, à deux pas des maga-
sins, Adolphine entra chez un marchand de
vin, le pria de lui gardier quelques instants la
série de paquets qu'elle transportait et, avec
uno audace sans pareille, retourna au Lov.vre
et recommença la isérie do ses achats à bon
marché; puis do nouveau elle s'éclipsa et sortit
du magasin, se disposant à aller chercher le
produit de son premier vol.

Tout à coup, un inconnu s'approcha d'elle, le
chapeau à la main.

— Mon Dieu, mademoiselle, comme vous êtes
chargéo ! Voudriez-vous me pormettre do vous
aider à porter quelques-uns de ces paquets, qui
doivent bien vous embarrasser?

— Merci, monsieur ; je n'ai besoin de per-
sonne. Je suis assez forte pour porter mes em-
plettes jusque chez moi.

— Je n'en doute pas, mademoiselle ; mais, si.
vous le voulez bien, avant d'aller chez vous,,
nous les porterons chez le commissaire de po-
lice.

— Mais, monsieur !... je ne comprends pa»
comment vous osez...

— Oh! pas de bruit, dans votre intérêt
même.

Nous irons aussi chercher la première car-
gaison, dont vous vous êtes |si lestement dé-
barrassée.

Du coup, la voleuse comprit qu'elle était
prise et, baissant la tête, suivit l'agent de la
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sûreté. Celui-ci l'avait en effet, par hasard, re.
marquée à sa première sortie, et, la voyant
pour la deuxième fois ressortir chargée outre
mesure, avait flairé un vol et no s'était pas
trompé.

Adolphine a été naturellement maintenue
par le commissaire de police en état d'arresta-

tion.

LES TRAMWAYS EX LES OMNIBUS

La commission nommée par le conseil muni-
cipal pour l'affaire des Omnibus et des Tram-
ways a déposé son rapport, concluant au rejet
du projet. !/ . ,

Cotte conclusion était probable, non point en
raison de l'affaire elle-même, mais bien à cause
du peu de temps laissé à la commission pour
l'étude d'une question aussi importante.

Ce sera la première affaire soumise au nou-
veau conseil municipal, et nous espérons; qu'à
co moment rien ne viendra en retarder la
solution.

Aux approchoa du Jour de l'An, beaucoup de
personnes sont embarrassées sur le choix des

-cadea»x qu'elles doivent faire à leurs amis, et
principalement aux enfants qui sont blasés de
tous les jouets qu'on peut leur offrir. Nous
croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur
signalant le nouveau Polyaugraphe amusant,
avec lequel on reproduit : dessins, caricatures,
musique, etc., etc., autant de fois qu'on le
désire, en écrivant l'original de la copie que
l'on veut obtenir avec l'encre spéciale dite
polyaugraphique. Ce jouet, aussi instructif
qu'amusant, intéressera, nous en sommes cer-
tains, les grandes personnes autant que les
enfants. Ee jeu complet, contenant le Polyau-
graphe, l'encre et vingt dessins à reproduire,
est en vente chez l'inventeur, M. A. Simon,
28, rue liawteville.

LE CONGRÈS DES COMPTABLES

Quatrième séance. — Sur la proposition de M.
lîenolst, le eongrôs adopte que la tenue des
livres en partie simple doit être rojotéo de la
pratique. Au sujet de la partie double, et de
ses diverses formes, le congrès, après une dis-
cussion fort longue, se déclare insuffisamment
éclairé. En conséquence, une commission est
nommée séance tenante qui doit, dans le délai
d'un an, réunir un second congrès et lui pré-
senter un rapport.

Maxime Dubremî.

Petite Paît»
— A midi, carrefour des Martyrs, Mme veuve Vaud,

âgée do U7 ans, journalière, ayant voulu se garer
d'une voiture, est tombée sur la chaussée; en ce
moment, arrivait une voiture do place dont le cocher
ne put retenir le cheval, et une dos roues de ce véhi-
cule fractura la jambe droite de Mme Vaud, nui,
après un premier pansement, a été transportée et
iwinis'ê d'urgence à l'hôpital Lariboisièro.

~ —Hier matin; un homme paraissant âgé de cin-
quante-cinq ans, Vêtu "d'un paletot et d'un gilet en
drap noir, d'un pantalon gris et chaussé de bottines,
est. mort subitement rue do Seine.

— On a retiré de la Sème, quai d'Autouil, le cadavre
d'un homme paraissant âge de 25 ans, ot ayant les
cheveux et la moustache noirs.

Il était vôtu d'un paletot en drap noir, d'un gilet et
d'un pantalon en drap gris, chausse do bottines en
étoffe, et portait dans son gousset une montre en ar-
gent avec sa chaîno, mémo métal.

Le cadavre do cet homme paraît avoir séjomrna
dix jours dans l'eau.

— Hier, à cinq heures du soir, la dame Guyon, 62
ans, rentière, demeurant boulevard do Strasbourg,
24, a été renversée, rue du Chfiteau-d'Eau, par un
haquet chargé de fûts pleins- Une dos roues lui passa
sur la tête, et la mort fut instantanée.

Le charretier autour de l'accident a tente do pren-
dre la fuite, mais il a été arrêté par des passants ot
conduit chez M. de Buschères, commissaire de po-
lice.

11 était ivre;
— Un individu resté inconnu a tenté de se suici-

der, chez un marchand de vin de la rue du Templo,
en se tirant un coup de revolver dans la tête.

il a été conduit d urgence à l'Hôtol-Dieu.
— Un chien de forte taille, atteint d'hydrophobie

parcourait la rue Croix-Nivert, vers dix heures du
matin, ot avait déjà' mordu plusieurs autres chiens,
lorsque le gardien de la paix Minière se mit. à sa
poursuite et 'l'accula dans un jardin, ou il le tua à
coups do. revolver. M. Luccioni, commissaire de po-
lice, a pris les mesures nécessaires à propos dos ani-
.maux mordus.

— On a trouvé pendu dans le bois de Boulogne,
près do. la routo Fortunée, le cadavre d'un individu
resté inconnu ..dont Voici le signalement : âge, trente-
cinq ans environ ; cheveux et sourcils noirs, por-
tant la moustache et l'impériale ; vêtu d'un paletot
en drap noir, d'un pantalon et d'un gilet en drap
gris, d'une chemise en calicot, chaussé de bottines a

jekistiques ot. coiffé d'une casçuette on soie noire.
— On a retiré de la Seine, en aval du pont de l'Ai-

B», lo cadavre d'an homme paraissant âgé de qua-
rante ans et avoir deux mois do séjour dans l'eau.
If*'; , "une blouse noire, d'un pantalon et
d'ao. ejpt oiwSrap noir, d'une chemise blanche, d'un
g'ilet de lauello et chaussé de bottines; dans ses po-
ches on' a trouvé un porte-monnaie contenant
* i'r. 70* u?° c"ef et un mouchoir do poche non
ïRirqué.

s_0jor à, tri*'3 heures ot domie.le conseil général deé
DoV'ts et'cliai1881-08 ^tait «uni en séance au Ministère
des travaux publics. Tout à coup M. Doslandes, ins-
Decte.'ir àénarŝ  ^° 1"° c'ass°. &'ost senti pris d'un ma-
laise si'ibît «a s'est empresse autour. do lui, mais on
a reconnu bientôt quo tous les soins étaient devenus
inutiles Mr Deslandes vonait de succomber à la rup-
ture d'un anévrisme.

— En s>«^ rendant hier matin à Paris, dos maraîchers
•ont trou-vé près du pont du chemin do for do l'Est, à
Éobignv», le cadavro d'un individu ayant plusieurs
iplaies ofa front, à la bouche et au cou.

M. D.

Lrj. grando mortalité occasionnée par la phti-
sîr /pulmonaire augmente de jour en jour, et,
d . toutes les maladies qui apportent leur con-

sent au bulletin des décès, c'est assurément
us commune et la plus désespérante pour
milles.
expériences, faites d'abord à Bruxelles et

yfelées, depuis un peu partout, ont prouvé
(«goudron, qui est un produit résineux du
jf a une action des plus remarquables et
plus heureuses sur les malades atteints de

isie ot de bronchite.
;Ja meilleure manière d'employer le goudron

est sous forme de capsules. Les Capsules de
0?Mron de Guyot sont devenues un remède

p< «aîalre dans ce genre do maladies. La dose
«r'cMnairo est de deux capsules à prendre au

moi aent de chaque repas. Le bien-être se fait
senti 'r- rapidement.

Afh "» d'éviter toute confusion entre les véri-
tables capsules de Goudron de Guyot et les pro-
duits s toilaires, exiger la signature Guyot im-
primée ^a trois couleurs sur l'étiquette dû

flacon.

Le mm ïéro spécial que le Journal des
Mères ott re gra Miltèment à. ses abonnés, à l'oc-
casion de Noël, stTa encarté dans tous les nu-
méros servis aux .ibounés de l'Evénement le
môme jour. , ... , _ . , ,.

SOMMAIRE :Weàte.— N^ôl! - Causerie par Mme
Anna Eyre. *• Causerie 4 une douairière.— Le
Mariage de Jean Rouge-Gyrge et de la fille du
Roitelet. — Le 1 3etit Bossu, histoire pour les bé-
bés qui ne t'en ivent pas s'endormir. — Les Dix
Petits Nègre s, .histoire à ne rien comprendre. —
La Bonne Ai ren ture. — Pourquoi les Korrigans
«if des orell tés d'âne. — La Mère Michel et son
chien.— Les; Babouches deBaba-Ragon.etc, etc.

Gravures. - - Noël! grand dessin allégorique.
— Le Mariag e de Jean Rouge-Gorge ; onze des-
sins. — LePei ;it Bossu. — Les Dix Petits Nègres,
dix dessins. - - Histoire à ne rien comprendre.
— La Bonne . A.ventu:re. — Le Soulier de Noël,
grand dessin t aa deux pages. — La Mère Michel et
son chien, qua torze dessins.— Le Bruit défendu.
— Le Bouquet. — A la Campagne. — Le Bon
Cheval. — Le Valeur Tafiey. — En ménage. —
En tout, quaràn te-neu< gravures sur bois.

Le magasin d". Horlogerie, Bijouterie et Joail-
lerie, Au Cadran Cunaire, 24, Faubourg.
Montmartre, pai • ses agrandissements consi-
dérables et son ii nmense choix de marchandises,
est à même d?ofl rir à sa nouvelle clientèle un
.joli Porte-VeiD e or, bijou nouveau, à toute
personne qui s< i rendra aeqnéreur dun objet
«d.6 100 frtjtïics

Los propriété res de ce splendide magasin
anettent en vent a les articles ci-dessous, 30 0/0
au-dessous du c< >urs : nn „
Montres aryent i cylindre, garant. S ans. <su îr.

— à clé OK, garanties 5 ans BO
— remontoir, garanties 5 ans— 86

Ses achats' ci msidôrables en Brillants le
mettent à mètae de vendre, en détail, au prix
des premières m, aisons de gros. Choix consi-
dérable do Bag ues en Brillants, Boucles
d'oreilles, Méd'ailL *>ns, etc., etc.

"BELVALETTE fe ères, fabricants de Voitures,
24, Ghamps-'iûlyséesy hors concours à l'Expo-
ssition univorsello de i'878. — Envoi franco, sur
steman.de, Au Catalogue' Illustré de la maison.

... —*

^Câtsofi dù-PONT-NEIIF. Complet êibeui 29*
 —

&1Z. ON, 23, Champs-Elysées: Chois exceptionnel
de Coi tp*a d'occasion. P" marques de Paris.

. * ,
ili^ïn 1 A II Tïlster, vûtementde voyage. -apf
*?«"Sllil[ lAlleffdrap mousse double fàcô2&

La parfumerie Bimmel, actuellement 9, bou-
levard des Capucines, vient de mettre en vente
ses almanachs parfumés et illustrés :

Grands Sculpteurs, 50 c; Perles d'Opérettes (for-
me portefeuillo), 1 fr. 25. Franco par poste.

 «
MARTIAL, Parfumeur, 119, r. Montmartre,au l 0f
vend toutes les Spécialités de Parmmcries
Meilleur Marché que qui que ce soit.

 __ *
CRÈME MOUSSEUSE, délices des peaux

délicates, à la fois tonique et émolliente, très
supérieure au Gold Gream (5 fr.). Parfumerie
DUSSER, 1, rue Jean-Jacqucs-Itousseau.

_ +
REVniUSrnÇ AMÉRICAINS. Pénétration, jus-
îlCsULsClld tesse. Les meilleurs modèles
se trouv. 8, av. de l'Opéra, ehez MM. A.Guinard et C:

L'ÉVÉNEMENT

Wi PROVINCE & A LlTlÀMi

LES INONDATIONS DU NORD
Lille, 22 décembre.

Les dégâts causés par les Inondations
sont considérables àArmentières, àPrctin,
à Valenciennes, à Gondé, à Hazebrouck, à
Avesnes, à Dampierre.

Dans les villages, le tocsin a sonné, tou-
te la population est sur pied.

Des détachements de troupe des diverses
garnisons de la région ont été envoyés
sur les points menacés.

Dans le pays de Liège, les inondations
de la semaine dernière n'ont fait que gran-
dir et devenir plus menaçantes. La Meuse
et l'Ourthe ont onvahi les campagnes, et
tons les ruisseaux affluents sont changés
en torrents. C'est une vraie calamité pour
les habitants des vallées.

A Bruxelles même, les habitants de Lae-
ken et de Molenbeeck Saint-Jean commen-
cent à déménager ; la Senne envahit les
rues avoisinantes, toutes les caves sont
inondées.

Si la pluie continue à tomber seulement
vingt-quatre heures, il faut s'attendre à un
véritable désastre.

AJACGIO , E22 décembre. — Hier s'est
ouverte la session du conseil général. M. Gau-
din, bonapartiste, a été élu président par 28
voix, contre 27 données au comte Horace de
Choiseul.

MM. Bonelli et Colonna, bonapartistes, ont
été élus vice-présidents, ot MM. Multedo, Ni-
coli et Pitti-Pcrrandi, également bonapartistes,
secrétaires.

Au début de la séance, M. Leguay, préfet do
la Corse, a prononcé un remarquable discours
qui a été vivement applaudi.

i ARGENTAN, 22 décembre. — Deux jeunes
gens, qui devaient passer prochainement en
police correctionnelle sous l'inculpation de
vols, ont tenté de se suicider dans la prison,
au moyen de l'asphyxie par lo charbon.

L'arrivée du commissaire les a empêchés de
mettre leur projet à exécution.

BERLIN, 22 décembre. — L'effectif de l'ar-
mée allemande vient d'être augmenté.

Parmi lès 40 batteries d'artillerie de campa-
gne qui ont été créées, 8 formeront un régi-
ment qui sera attaché à la brigade du corps
d'Alsace-Lorraine, et qui tiendra garnison à
Metz, ainsi qu'à Ifaguenau.

Avec les quatre nouvelles compagnies de
pionniers du génie on constituera un bataillon
qui résidera à Metz.

Toutes ces créations seront effectuées à la
date du 1er avril prochain.

; Cotte fois encore, les troupes d'occupation
d'Alsace-Lorraine sont considérablement ren-
forcées, ainsi que les 7» et 8e corps prussiens et ,
l'armée bavaroise, qui forment seconde ligne *
derrière' le 15° coij>s d'armée.

BORDEAUX, 22 décembre. — L'information
de l'affaire des scandales est à la veille d'être
terminée.

Cette affaire viendra aux prochaines as-
sises.

CANNES, 23 décembre. — Sont arrivés ici :
le comte de Bôthune ; le prince russo Mou-
rousy ; M. Michel de , Souhotine, gentilhom-
me de la chambre du tsar. — M. le général
Trochu, ancien membre de la Défense natio-
nale, vient de s'installer à Cannes, oùil passera
l'hiver.

LILLE, 22 décembre. — La chambre du con-
seil du tribunal de Gand vient, par ordonnance
en date de lundi, de renvoyer devant la cham-
bre des mises en accusation le nommé Orner
Dobbelaero, actuellement détenu à Gand, in-
culpé d'assassinat commis à Lille, lo 15 août
dernier, sur les dames Wattine ot lllondeau,
crime, accompagné ou suivi du vol d'une som-
me d'environ 80,000 francs.

C«ttc grave affaire se déroulera vraisembla-
blement devant la cour d'assises de la province
do Gand dans le courant du mois de février
prochain.

LONDRES, 22 décembre. — La situation est
toujours grave on Trlande. Le comté de Lime-
rick est dans un tel état de trouble qu'il est
devenu nécessaire d'y expédier des renforts do
police. Le 37e régiment est parti de Cork pour
Kilkenny,' et le 2° bataillon de. la rifle-brigade,
fort de 530 hommes, est uittvê de Gibraltar.

Autre complication :
La nouvelle est arrivée avant-hier que les co-

lons de race hollandaise du Transvaal ont pris
possession de Heidelberg, au nombre de 5.000, 1
et proclamé la République.

Cette attitude des Boers inspiro de grosses
inquiétudes à nos voisins. Un régiment, qui
allait s'embarquer à Gibraltar pour l'Irlande, a
été dirigé sur Natal.

LYON, 22 décembre. — La chambre de corn-
morce a voté un crédit de 10,000 francs pour
les ouvriers sans travail dos six arrondisse-
ments.

 L'ouverture de, la session extraordinaire
du conseil général a eu lieu hier. Un incident
a été soulevé par M. Gay, qui a réclamé l'in-
sertion au procès-verbal du cri de : « Vive la
révision de la constitution ! » poussé par lui à
la fin de la dernière session. Il a insisté en
s'appuyant sur le vote émis hier par lo Sénat.

Le président a ordonné l'insertion demandée
par M. Gay.

. MARSEILLE, 22 décembre. — Dans un plai-
doyer récent, M0 Barthélémy, bâtonnier do
l'ordre des avocats, abusant du privilège que
lui confère sa robe et grâce à la complaisance
de M. le premier président de la cour d'Aix,
avait fait une profession de foi légitimiste qui
a paru déplacée aux plus modérés.

A l'occasion do la rentrée de la conférence
de3 avocats, M0 Barthélémy a prononcé un dis-
cours politique très vif contre la réforme de la
magistrature et contre les nouveaux magistrats.

Ces manifestations ont mécontenté à juste
titre la majorité de ses confrères, et le conseil
de l'ordre a Infligé un vote de blâme à son bâ-
tonnier.

~~~ L'enquête sur le crime de la Juliette se
poursuit.

On a retrouvé les obligations qu'on croyait
volées. Il n'y a donc eu de soustraits que l'ar-
gent ot les bijoux.

Deux hypothèses font l'objet de l'informa-
tion.

La première a trait à des soupçons qui pla-
neraient sur une bonne anciennement au ser-
vice de la famille Pellen et renvoyée pour cause
d'indélicatesse. Cette fille est activement re-
cherchée.

L'autre point de l'information porte sur di-
verses personnes que fréquentait Mme Pellen;
car, dans les constatations, tout porte à croire
que l'auteur de cet horrible assassinat connais-
sait la famiUe et les habitudes de la maison.

*~>~ Une tentative d'assassinat a mis en émoi
hier, le3 habitants de latraverse dite du Grand-
Leuvair, près la place Pentagone.

Le nommé Pietrl Angelo avait quitté récom-
ment un hôtel garni sans payer une petite
somme qu'il prétendait ne pas devoir. L'hôte-
lier lui retint quelques effets,

Hier, Pietrl vint les réclamer et, après quel-
ques minutes de discussion avec un de ses voi-
sins de chambre, le sieur Pardi, sortit brus-
quement un grand couteau catalan et lui en
porta avec violence un grand coup, qu'il put
heureusement l'éviter par un brusque écart;
puis voyant venir vers lui un ami de Pardi qui
se précipitait pour les séparer, il tourna contre
lui sa rage et lui porta deux coups de son arme
dans la poitrine. Ivrô de fureur, le meurtrier
allait encore frapper, mais on parvint à le
désarmer.

Le commissaire de police do cet arrondisse-
ment, prévenu de cet événement, s'est rendu
sur lèh jlieux et a mis Pietri en état d'arresta-
tion.

NICE, 23 décembre, JC 0n sait 1uc la prome-

nade des Anglais doit êtrcTsïo.
Var.

La municipalité a obtenu gain do cau^v x
de l'administration des domaines. Celle-ci, cor-
roborant l'avis favorable du ministre, vient de
consentir au rabais demandé par la Ville et a
fixé la cession des terrains nécessaires aux prix
suivants :

Terrains à occuper par la promenade propre-
ment dite 0,15 c. le mètre.

Terrains des Grenouillères au delà de la
pointe de Carras, 0,20 c.

Terrains de l'Hippodrome, 0,55 c.
Ces prix, bien inférieurs à la valeur réelle des

terrains, tels que les avalent fixés les ingé-
nieurs de l'Etat, constituent un avantage con«
sidérable pour le côté financier de l'affaire.

11 ne reste plus maintenant à accomplir que
les formalités légales. Il est certain quo les
travaux d'établissement de la promenade pour-
ront être mis en adjudication en mars pro-
chain.

Rappelons à ce sujet que la municipalité a
décidé do faire établir sur la promenade des
Anglais un passage en ciment semblable à ceux
des autres promenades. Cette amélioration im-
portante sera exécutée au printomps;

TOULON, 22 décembre. — Les nouvelles do
la Martinique datées du 15 décembre signalent
une nouvelle invasion de la fièvre jaune dans
cette colonie. Sur 16 hommes atteints, dans Un
baraquement aux environs de la Basse-Pointe,
12 ont succombé. Le Gros-Morne était menacé.
M. le contre-amiral Aube a chargé une com-
mission supérieure de prendre les mesures
préventives nécessaires et a demandé un cré-
dit pour établir des baraquements. Au Séné-
gal, l'épidémie continue à sévir.

A. Pradel.

L.A. BOURSE
Paris, le 23 décembre 1880.

Le marché a été bon. La tendance favorable
aurait été certainement plus accentuée si les
affaires avaient été plus nombreuses. Le bilan
do la Banque de Prance,affichô a deux heures, a
produit une impression favorable, car il cons-
tate une amélioration notable de l'encaisso mé-
tallique. L'augmentation du portefeuille est
naturelle à la veille de la grosse échéance de
fin décembre.

En somme, la situation monétaire s'améliore,
et l'on espère que le taux de l'escompte pourra
être maintenu aux conditions actuelles.

Nos Rentes sont meilleures.
Lo 3 0/0 finit à 84 87 1/2.
Le 3 0/0 amortissable est à 87 22 1/2.
Le 5 0/0 clôture à 119 35; on a fait au plus

haut 119 42 1/2. ,
Le 4 1/2 0/0 a baissé assez vivement de 115 50

à 114 85.

La Banque de France reste à 3,790 francs.
Le bilan d'aujourd'hui présente les différen»

ces suivantes sur celui du 16 courant :
il y a augmentation do 10,373,000 francs dans

l'encaisse : 8,725,000 francs d'or ot 1,048,000 francs
d'argent.

Le portefeuille s'est accru de 14,480,000 francs;
les avances de 300,000 francs; la circulation des
billets de 2.809,000 francs; le compte Courant
du Trésor de 4,373,000 francs; les comptes cou-
rants particuliers de 12,694,000 francs.

Les bénéfices de la semaine se sont élevés à
504,000 francs.

Les actions du Crédit foncier de France ont
haussé à 1,450 francs.

Un avis officiel annonce que le conseil d'ad-
ministration vient de fixer à 20 francs l'acompte
sur le dividende de 1880, qui sera payé à partir
du 2 janvier.

La hausse persistante des Obligations égyp-
tiennes 6 0/0 améliore d'autant le portefeuille du
Crédit foncier, et l'on comprend sans peine que
les habiles . directeurs du Crédit foncier de
France ne se hâtent pas d'accepter les diverses
propositions qui leur ont été faites pour la ces-
sion des titres égyptiens que cette société pos-
sède encore.

Lo Crédit foncier et agricole d'Algérie reste de-
mandé à 640 francs.
, On parle de plusieurs grosses opérations en

^préparation et on no doute pas que dès la pre-
mière année, Tés résultats ne soient très rému-
nérateurs.

La Banque parisienne a un courant actif de
transactions à 720 francs.'

La Banque de Luxembourg attire les capitaux
de placement, qui prévoient un brillant avenir
pour cette société.

Les actions de la Société nouvelle sont en
nouvelle reprise à . 460 francs. La première im-
pression produite par l'appel des 250 francs
restant à veréer sur les actions, a complète-
ment disparu, maintenant qu'on sait quoi cet
appel est motivé par l'utilité de porter le ca-
pital au niveau du développement de la: so-
ciété. Dans ces. conditions, il n'est pas un ac-
tionnaire qui ne fera lo versement demandent
les actions, une fois libérées, devront dépasser
rapidement le pair.

Les chemins français sont fermes. Le Nord
clôture à 1,720 fr.; lé Lyon à 1,487 50; l'Orléans à
1,297 50; le Midi à' 1,125 francs, !

Sur les chemins étrangers, on ne traite tou-
jours que fort. pou d'affaires. En revanche, les
capitaux de. placement se portent encore sur
les obligations des Anâalousà 312 50.

Le marché des fonds étrangers n'a pas été très
animé

L'Italien 5 0/0 reste â 88 15 ; le Florin or autri-
chien à 75 60 ; le Hongrois à 96 75 ; le Turc à
12 00. L'Emprunt de Québec à 497 50. Cotte der-
niôre valeur a, depuis quelque temps, un mar-
ché des plus actiis. Les capitalistes sérieux la
considèrent comme un bon placement, en rai-
son "de l'état prospère du Canada et de l'activi-
té industrieuse de sos habitants.

Henri Privât.

01HIQ1 DES TRIBUNAUX

PROCÈS DE WiME DE KAULLA
Le procès que Mme de Kaulla, malavisée,

a, dans l'intérêt de sa prétendue réhabili-
tation, intenté à la plus grande partie do
la presse républicaine, a occupé hier la
huitième chambre.

Plusieurs membres de la commission
d'enquête, MM. Philippoteaux, président ;
Drumel, Dréolle, Margaine, Pâtissier, co-
lonel Tézenas, Fafcy, membres, et M. Jules
Clèro, secrétaire-adjoint, se sont fait un de-
voir d'en suivre les débats.

A l'ouverture de l'audieeco, la remise à
quatre semaines a été prononcée en ce qui
concerne VEvénement, deux fois assigné
dans cette affaire, en la personne de son
rédacteur en chef, M. Edmond Magnier, et
en celle du signataire, de cette chronique ;
cette remise est justifiée par l'absence de
notre défenseur, M° Léon Cléry, primitive-
ment engagé pour le même jour dans un
procès ouvert devant le tribunal de Lille.

M. le président ayant ensuite demandé
aux défenseurs s'ils désiraient faire enten-
dre des témoins, M° Lachaud a spirituelle-
ment répondu : « Il ne s'agit pas tout à fait
ici d'un fonctionnaire public;» puis la parole
a immédiatement été donnée a M0 Jolibois,
défenseur de Mme do Kaulla, qui s'est bien
gardée de paraître à cette audience, où M°
Lortat-Jacob, son avoué, la représentait.

M° Jolibois, de parti pris, n'a lu aucun '
article dans la multitude incriminée; à
peine a-t-il daigné répéter le nom des jour-
naux dont il demandait la condamnation,
et toute sa plaidoirie n'a été qu'un long di-
thyrambe en l'honneur de Mme de Kaulla,
au milieu duquel ont, de ci de là, sifflé quel-
ques flèches à l'adresse de son mari, l'ho--
norable colonel Jung.

Aucun fait vraiment nouveau n'a été
fourni par ce panégyrique, malgré lequel
l'idée que l'opinion publique s'est faite de
Mme de Kaulla restera entière, ainsi que'
lo montrera l'analyse suivante, dans la-
quelle nous exposons impartialement l'ar-.
gumentation de notre adversaire.

Plaidoipîe «le Me Jolibois

M° Jolibois commence par l'interpréta-
tion des deux lettres fameuses qui ont coûté
au général do Cissey son commandement
et servi do base à toutes les polémiques
qui se sont ensuite succédé.

Affirmant, comme Me Robinet de Cléry,
que Mme de Kaulla n'est jamais allée au
ministère de la guerre que deux fois, et
que ses relations avec M. de Cissey n'ont
jamais existé dans la mesure qu'on "a indi-
quée, M" Jolibois considère que M. de Cis-

;
,ey n'a fait que son devoir en écrivant ces
ettres et qu'il ne pouvait pas ne pas les

' Quel est, en effet, le but de la première
lettre adressée au général commandant le
corps d'armée auquel était attaché le colo-
nel Jung ? Elle a pour but d'éviter, dans
l'intérêt de l'armée, le scandale d'un pro-
cès, scandale qui n'aurait pas manqué de
se produire, en raison — la lettre 1 indi-
que — « de la notoriété de M. Jung dans
la presse parisienne ». ,. ,

Or, M. Jung était, dès ce moment, fort
connu comme publiciste ; il écrivait dans
des journaux de toutes; les opinions, et il
collaborait même à la Vie parisienne, sous
le pseudonyme de Mustafa.

D'ailleurs, M. de Cissey a si peu, à cette
occasion, exercé une pression sur son su-
bordonné, qu'il a continué à résister à la
demande de sa femme concernant l'acqui-
sition d'immeubles qu'elle voulait faire ; le
procès a suivi son cours et, lors de son
action contre M. de Wœstyne, M.Jung n'a
pas hésité, contre toute espèce de droit, a
divulguer les conclusions que le ministère
public a alors prises contre sa femme, hors
de tout débat public, en chambre du con-
seil.

Me Jolibois aborde ensuite la discussion
de la deuxième lettre du général de Cissey,
adressée par lui, on s'en souvient, au com-
mandant du Prytanée de la Flèche, pour
l'inviter à laisser Mme Jung voir son fils.

A cette occasion. M» Jolibois croit néces-
saire de refaire l'historique entier de l'u-
nion des époux Jung.

Mme Jung, dit-iî, Bavaroise et non Au-
trichienne, qui est si peu espionne de l'Al-
lemagne qu'elle ne parle de son pays, fé-
déré à celle-ci, qu'avec des larmes dans les
yeux ; Mme Jung était fort recherchée à
Nice quand son mari l'y connut.

Elle venait de refuser la main d'un vieil-
lard qui mettait vingt millions de fortune à
ses pieds ; aussi son père lui refusa-t-il son
consentement pour son mariage avec M.
Jung, et jusqu'au dernier moment il pro-
testa contre -lui, en n'assistant pas à sa cé-
lébration.

Toute dot lui fut refusée, et elle n'ap-
porta que sa fortune personnelle, s'élevant
a 220,000 francs.

Cette union, toute de penchant, fut bien-
tôt troublée. M. Jung était jaloux, emporté;
des scènes quotidiennes ne tardèrent pas à
être provoquées par lui, et, en décembre
1864, Mme Jung formula, pour obtenir sa
séparation de corps, une articulation de
faits terrible, qu'elle ne retira qu'à la sup-
plication de sa famille.

Mais, en 1865, M.Jung prenait l'initiative
d'un procès ; sa séparation était prononcée,
et le jugement déclarait que Mme Jung
était autorisée à voir ses enfants, sans que
toutefois ils pussent jamais lui être con-
fiés ; il ordonnait en outre qu'elle contri-
buerait aux frais de leur éducation et de

. leur entretien, par le versement d'une som-
me annuelle de 4,000 francs, qui serait déli-
vrée à M. Jung sur sa simple quittance et
sans qu'il fût tenu de fournir aucune justi-
fication de son emploi.

M. Jung n'a révélé aucun de ces points à
son défenseur, lors du procès de Wœstyne;
sans quoi il n'eût pas incriminé,et personne
n'çût incriminé après lui la lettre par la-
quelle M. de Cissey autorisait Mme Jung à
voir son enfant à la Flèche, comme le ju-
gement de séparation le lui permettait.

C'est que M. Yung se souciait peu de
faire connaître qu'il n'employait pas, com-
me son devoir le lui commandait, les 4,000
francs qui lui étaient versés chaque année
par Mme de Kaulla à l'éducation de ses
enfants, puisque l'un de ses fils jouissait à
la Flèche d'une demi-bourse, que l'autre
était élevé à l'école des frères de la Doctri-
ne chrétienne de Lille et qu'enfin sa vieille
mère était à l'asile de Samte-Périne,à Au-
teuil, avec le père de sa maîtresse.

C'est parce qu'elle apprit que son mari
violait ainsi les obligations qui lui étaient
imposées que Mme Jung voulut voir son
fils, qu'elle demanda à M. de Cissey l'auto-
risation de pouvoir le faire et que, simulta-
nément, son avoué protesta contre la si-
tuation de boursier faite à son fils et dé-
clara qu'elle était décidée à faire cesser une
faveur à laquelle il n'avait pas droit.

C'est aussi parce que M. Jung eut con-
naissance de ces faits qu'il enleva son en-
fant de la Elèche et lé ravit à sa mère.

Mais il ne lui ravit pas la tendresse
qu'elle avait allumée dans le cœur de son
enfant.

Pour le prouver, Me Jolibois donne lec-
ture de diverses lettres, très naïves, écrites
par celui-ci à Mme de Kaulla, lettres dans
lesquelles, tout en exposant complaisam-
ment quelques griefs qu'il a conçus contre
son père et contre la maîtresse de ce der-
nier, il s'occupe surtout d'obtenir de sa
mère des joujoux et des confitures.

Les sentiments de cet enfant à l'égard de
. sa mère n'ont pas changé , malgré sa lettre
au Figaro, Mme de Kaulla en a la convic-
tion, et, le jour même où cette publication
regrettable était faite, elle lui faisait pas-
ser au lycée Fontanes, par l'intermédiaire
d'un de ses camarades, le billet suivant:

Si tu t'es trompé, je t'oxeuso.
' Si l'on t'a trompé, je te pardonne.

Je te prends sous ma protection ot je ne veux
pas que tu souffres.

Attends quelques jours ; tu sauras toute la'
vérité.

Je t'aime.

Ces sentiments, Mme de Kaulla les a eus
de tout temps ; c'est poussée par eux qu'elle
a sollicité et obtenu la lettre que l'on sait
du général de Cissey, et l'on ne saurait re-
procher à celui-ci de la lui avoir donnée.

M0 Jolibois examine ensuite les repro-
ches d'espionnage, de spéculation sur les
affaires de l'Etat, reprochés à sa cliente ; il
soutient qu'aucun tait, qu'aucune preuve
n'ont été apportés à l'appui de ces accusa-
tions, que des preuves contraires ont mô-
me été fournies contre la première, notam-
ment la déclaration du général Trépoff ; il
conclut enfin à la complète innocence de
Mme de Kaulla.

Plaidoirie de SB" iLaelsauniS

. A tout ce beau discours, au nom de M.
de Wœstyne et, on peut le dire aussi, au
nom de tous les journaux poursuivis, M»
Lachaud a répondu par une plaidoirie non
moins merveilleuse que celle qu'il a, une
première fois, prononcée dans ces procès.

L'éloquent avocat commence par félici-
ter la presse de l'énergie qu'elle a montrée
dans toute cette affaire, et il rend homma-
ge aux éclatants services qu'elle rend au
pays en ces matières.

Grâce à elle, dit-il, l'arbitraire est impos-
sible; grâce à elle, la concussion est dévoi-
lée; grâce à elle, tout ce qui est honteux
est stigmatisé; grâce à.elle, les administra-
tions restent honnêtes, et, si elle est dange-
reuse en ses entraînements, elle ne l'est
que pour ceux qui ont des méfaits à ca-
cher.

Ce procès, d'ailleurs, n'est pas dirigé con-
tre la presse ; il est dirigé contre M. Jung,
ot M» Jolibois n'a pas lu un seul des articles
qu'il veut faire condamner.

Pourquoi, alors, n'a-t-il pas poursuivi M.
Jung ?

Mme de Kaulla a le droit de s'adresser à
la justice, non à la justice correctionnelle,
elle savait bien que de ce côté elle n'ob-
tiendrait rien, mais à la justice civile, pour
faire retirer à son mari la garde de ses en-
fants, puisque, à son gré, il les élève mal.

Là, elle se serait trouvée face à face avec
son véritable adversaire, et, si elle ne l'a
pas fait, cest qu'elle le redoute. Mme de
Kaulla combat ainsi; il y a des hommes
dont elle a facilement raison, mais il en est
d'autres contre lesquels toute son habileté
demeure vaine.

Etrarfge renversement !
On s'appuie aujourd'hui sur les lettres du

général do Cissey pour réhabiliter Mme dé
Kaullf.. Stériles efforts ! ces lettres sont
épouvantables pour l'honneur de celui qui
les a écrites; elles sont sans excuse; elles
no supportent aucune explication honnête

et délicate; elles sont réprouvées par l'opi-
nion; elles sont qualifiées d'imprudences
par le général de Cissey lui-même ; elles
sont flétries par les premiers termes du ju-
gement que le tribunal a rendu contre MM.
Itochefort et Laisant.

Dans l'une d'elles, le général dit que le
colonel Jung détient illégalement la for-
tune de sa femme.

C'est un mensonge ! Mme de Kaulla était
mariée sous le régime dotal; son mari n'a
jamais eu sa dot à sa disposition , le notaire
la lui a remise entière, et il a même re-
noncé à une sommé de 20,000 francs ac-
quise pendant le mariage et qu'il pouvait
légalement conserver.

Vainement on invoque qu'on a voulu évi-
ter le scandale, dit-on ; mais il ne pouvait
pas y en avoir; en matière d'autorisation,
les débats ont lieu dans le cabinet du pré-
sident, en secret.  . ,• . .-. .

Et puis, le général de Cissey s'est-il de-
mandé d'où provenait cet argent dont il
voulait imposer au colonel un emploi qu il
réprouvait.  „ „ , .

L'avoir nuptial de Mme de Kaulla n a ja-
mais dépassé 240,000 francs et elle voulait
acheter un immeuble de 350,000 francs. .

Jusqu'où peuvent aller les passions seni-
les ! M. le général de Cissey n'a pas com-
pris qu'en demandant au colonel Jung aô
condescendre à cette acquisition, c'était
son déshonneur qu'il lui demandait de sanc-
tionner. ''',/'".

On a donc eu raison de s'ecner qu une
femme qui pouvait arracher de pareils con-
sentements à un ministre était une femme
dont on pouvait tout redouter, d'autant
plus que, par l'ordre donné au comman-
dant de la Flèche, il blessait le militaire en
même temps que le père. ..

Quand ces pièces sont tombées dans le
débat, elles ont été pour l'opinion l'arrêt
de mort du général de Cissey. .

Les relations de Mme de Kaulla ayec lui
n'ont pas existé, dit-on, dans la mesure que
l'on dit; qu'on indique donc la mesure qu'il
faut dire.

Que M. de Cissey ne nie pas ses rela-
tions avec Mme de Kaulla.

Quand on est jeune, on est agresseur;
quand on est vieux, on se laisse entraîner.

Les certificats du général Trépoff n'ont
peut-être pas d'autre cause.

Quand on a vu une femme jolie, aima-
ble, dans les salons où l'on vient le soir se
reposer des fatigues du labeur quotidien,
on serait bien impitoyable de lui refuser
un certificat qu'elle demande.

De tels certificats sont surtout des certi-
ficats de complaisance.

Mme de Kaulla a-t-elle trafiqué des se-
crets que ses relations lui ont permis de
surprendre? On ne saurait l'affirmer; mais
on n'aime pas à voir à côté des puissants
des femmes nomades interlopes qui par-
courent tous les pays.

Une femme intelligente, et l'on dit que
Mme de Kaulla l'est beaucoup, peut fort
bien, sans demander de trahir les secrets
professionnels, amener les conversations
sur le terrain qui peut lui fournir des ré-
vélations^ elle fait ensuite de celles-ci tel
usage qui lui convient.

Que Mme de Kaulla ait ou non tiré pro-
fit de celles qu'elle à ainsi obtenues, il est
certain que, alors qu'elle était la maîtresse
du général elle dépensait au moins cent
mille francs par an.

Or,*en 1861, à l'époque de son mariage,
elle n'avait que 240,000 fr., soit 12,000 fr. de
rente. •

Elle a refusé, dit-on, un vieillard riche à
millions. Elle a eu tort. Vieillard pour
vieillard, elle eût mieux fait de prendre
celui de 1861, car le général de Cissey n'é-
tait pas riche.

Néanmoins , en 1875 , elle demande à
acheter un immeuble de 350,000 fr.; elle
achète un mobilier 62,000 fr.; elle se fait
faire un portrait de 10,000 fr.; 40,000 fr. de
diamants lui ont été volés ; elle avait des
domestiques, des femmes de chambre, des
voitures.

D'où tout cela venait-il ?
Son père n'est mort qu'en 1876, un an

plus tard ; sa fortune était d'ailleurs mo-
deste, et ce n'est pas de lui qu'ont pu pro-
venir toutes ces prodigalités.
'.Aussi, dans le procès qu'elle a soulevé

pour l'acquisition de son immeuble, le mi-
nistère public lui a-t-il reproché de ne
fournir aucune justification de la prove-
nance des sommes qu'elle prétendait em-
ployer dans cet achat.

Elle n'a pas fourni alors moins de trois
versions, très différentes.

Dans la première, elle disait qu'elle avait
gagné ces sommes « par son travail ma-
nuel et ses économies » ; dans une autre,
elle invoquait les libéralités d'un parent ;
dans une troisième, des bénéfices faits dans
des spéculations sur les chemins de fer de
Russie, si bien que le ministère public était
forcé de conclure que la fortune dentelle
disposait provenait a de générosités dont les
auteurs étaient inconnus».

Mc Jolibois faisant entendre à ce moment
une protestation, M. le président lui dit ;

—. Si après cela vous voulez, maître Joli-
bois, expliquer l'origine de la fortune de
Mme de Kaulla, vous le pourrez.

— Oh! je ne lutterai pas d'esprit avec M.
le président, dit le défenseur, surpris par
cette spirituelle interruption.

— Vous le pouvez cependant, maître Joli-
bois, riposte M. Cartier avec courtoisie.

Mc Lachaud, reprenant, dit que ce qui a
encore contribué à pousser, la presse à
qualifier Mme de Kaulla comme elle l'a
fait, c'est la sévérité du jugement qui a
prononcé contre elle la séparation deman-
dée par Son mari.

Alors, de ses deux enfants, l'un avait
huit mois, l'autre trois ans, et le tribunal
a arraché l'enfant qui tétait encore des
bras de sa mère pour le confier à son père.

On ne Va donc jamais considérée comme
une bonne mère.

Ce qui a donné encore de l'apparence aux
attaques dont elle a été l'objet, c'est qu'elle
est toujours en route.

Depuis 1870, on la trouve dans toutes les
capitales de l'Europe, le plus souvent à
Saint-Pétersbourg; en 1870, 1871, 4872, elle
est dans cette ville; en 1873, elle est en An-
gleterre; en 1874, elle arrivait à Saint-Pé-
tersbourg, hôtel do France; en 4875, elle
arrive à Paris; elle retourne à Saint-Pé-
tersbourg, elle revient à Paris ; elle n'a ni
repos ni stabilité, et partout on la voit dans
l'intimité des détenteurs de secrets d'Etat,
brillante, adulée, suspecte.

Mais devant la justice il ne suffit pas d'ê-
tre une femme séduisante ou audacieuse, il
faut encore être une honnête femme, et au-
cun tribunal ne pourra jamais déclarer que
Mme de Kaulla est dans ce cas.

Qu'elle baisse donc la tête, qu'elle conti-
nue sa vie élégante, qu'elle quitte une ville
et un pays où elle est trop connue, qutello
conquière encore ceux que leurs passions
et leur âge empêchent de se contenir; mais
qu'elle ne demande ni considération ni sur-
tout un châtiment contre ceux qui la flagel-
lent au passage.

La presse allait l'oublier.
Elle a voulu ce procès, tant pis pour elle,

qu'elle en subisse les conséquences.
Après cette plaidoirie, qui a produit la

plus profonde émotion dans l'auditoire,
MM Delattre, Gatineau, Rivière, Napiasont.
ensuite présenté la défense de l'Intransi-
geant, de la Justice, du Petit Parisien ; M.
Edmond Lepelletier a présenté quelques
observations dans l'intérêt du Mot d'Ordre;
puis le tribunal a renvoyé à aujourd'hui
pour entendre les conclusions du ministère
public.

Emile Corr-sa.
4> _
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Société anonyme au capital de i ,500,000 fi?.
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Lire dans le GAULOIS d'aujourd'hui compte
rendu sténographique, procès de Mme de Kaulla.
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Je voudrais rendre compte comme il con-
vient de la représentation organisée à 1 O-
péra par M. Ilalanzier, le nouveau président
de l'Association des artistes dramatiques, au
bénéfice de la société.

Mais l'espace fait défaut et le temps me
manque. — Il est une heure du matin.

Je me borne à extraire du programme le
nom de MmeAlboni, qui, après une longue
absence, est revenue charmer pendant quel-
ques minutes le public, grâce à la pureté dé-
sespérante d'un style magistral, grâce aussi à
la vigueur peu commune de son registre gra-
ve. — La voix ne dépasse plus guère le mi du
haut des lignes, mais il reste encore à la can-
tatrice une octave superbe.

MM. Lassalle et Gailhard, dans un duo \
pyrénéen de Gailhard (duo fort bien rhythmé
et, admirablement écrit pour la voix); — ies \
deux Coquelin, dans leurs monologues; — la
Comédie française, dans l'Etincelle, et l'Opéra,
dans Aida et' la* Korrigane.. Q.rU-^8,ai«f&435f-
bravos unanimes. .

Notamment, .Coquelin aîné a dît les Ecre-
visses. — Arrivé au couplet concernant Bré-
bant, toute la salle s'est retournée pour faire
une sorte d'ovation à l'aimable « restaurateur
des lettres », qui écoutait, « radieux et rouge »
comme une écrevisse cuite.

Enfin, Mme Judic, MM. Dupuis, Baron et
Léonce ont dit les Charbonniers.

Les colonnades du temple de l'Académie
nationale de musique en frémissent encore sur
leur base!... Frémissement de plaisir et de
gaieté. — Les charmants interprètes de Gilles
et de Costé ont été acclamés.

Beaucoup de jolies femmes, depuis les abon-
nées ordinaires jusqu'à Mmes Delésy, de Clé-
ry, R. Bloch, Heilbron, Valtesse et tuite
quante.

Panserosu.

MM. CHAUCHARD et O ont l'hon-

neur de prévenir leur Clientèle,que les

Grands Magasins du Louvre seront

férmés : îe Jour de Noël ainsi qud le

lendemain Dimanche âS'Dèëeïtfiw&e;

. AGRANDISSEMENTS

JH il r la il II &
/ garantis indéformables

Soie, XI fr. et 20 fr. — Satin, 22 fr. et 25 fr.

/. Â. DELlûf^
Maison la mieux assortie de Paris
/ Passage Jouffroy, 21, 23, 25

Le jCadeam d'Etrennes le plus utile que l'on
puisse offrir à ses parents et amis, c'est le flacon

D'EU PARISIMI ÏÏYGIÉIMI
ROQUEBLAVE (rue Bergère, 24, à Paris)

Eau sanitaire de toilette, composée do plantes
aromatiques, sans acide, vrai talisman conser-
vateur des organes de la vue, du velouté de la
peau, de la beauté et du bien-être. Avec cet
auxiliaire inoffensif et souverain, l'Eau Pari-
sienne Hygiénique, c'est leur faire provision
de ces biens précieux et inappréciables.

Nous no saurions donc trop en recommander
l'usage quotidien dans l'intérêt général, d'au-
tant plus que son prix modéré la rend acces-
sible a tous. .  •

Prix des flacons : O fr. GO — i fr. 25 —
2 fr. 50—5 fr. — 10 fr. — (le flacon de po-
che : Ofr. 50).

filARISONëS^^^ÏSTIIIE
cabinet dcrassoc.médic.,4baBeaumarchais !2a5h.

' *-#—;

Ail ,,

Maison ARISTIDE BOUCICAUT

Le ^système de vendre
tout 'à petit feônéflco
et entièrement de confiance
est absolu dans les Magasin»
du BON MARCHE.

EKPOSÎTIOM SPÉCIALE
des Objets pour

ETRENNES
ARTICLES (Se PARIS, ARTICLES de HENNE

PETITS MEUBLES, BRONZES, etc.

LIVRES D'ETRENNES
Objets .ciuttientiques de ta

CHINE e..i«JÂP0li
A tous nos Comptoirs, EXPOSITION"/'!

d 'ARTICLES UTILES pour ÉTRENNE^. *
iiiiriiiwii—r  iiiMiiiimw (mi !!—iiiiiiiiniiiiiwi i  IIMI—<' liwwtTT
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Article VI du Procès-verbaî de la

Réunion des Créanciers de la faillite de

la Maison d'Horlogerie H: O. D. de

Genève, 553 rue de la Chaussêe-d'Àntin ;
Afin de hâter la liquidation de la faillite,

il sera nommé des Commissaires experts'
pour réduire strictement de 50 O/O toutes,
les Marchandises consistant  en Montres
or et argent GARANTIS CONTRÔLÉS,

. Ces nouveaux prix seront mentionnés j
par lot sur un Catalogue spécial- et adressé
franco sur demande. Ecrire à M. r ' '
55, rue •  7tiaussée-<VAn,Hhi "-.
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JûURRJER '"DES THÉÂTRES
Ce soir :

Hcvcillons sur toute la ligne,., des boule-
vards.

!.a revue en trois actes du Cercle de la
Presse, Pans pornographe, sera donnée décidé-
ment le jeudi 30 décembre, à minuit précis.

Les demandes d'invitation affluent, comme
on pense. — Mais le comité du Cercle a décide
que seuls les membres pourraient entrer... ap-
proximativement, le nombre des inscrits étant
(le beaucoup supérieur au nombre de piaces de
la sallo de spectacle.

On sait que l'interprétation de la pièce est
coudée à tous les principaux artistes de Paris :
à Mlle Mauri et à quelques dames du ballet de
l'Opéra, à MM. Capoul et Gailhard, à Mmes
•fudic, Ttiérésa, Théo, Angèle, Legault, Des-
clauzas, Gélabert, etc., etc.-, etc.

Les chœurs mômes sont chantés par des ar-
tistes de premier ordre.

Après l'échec subi par le conseil municipal
au sujet du théâtre de la l'aîté, une seule so-
lution nous paraît pratique désormais.

Que M. le préfet de la Seine convoqilO tous,
les candidats au droit au bail, et qu'il leur de-
mande tout simplement à quelles conditions
ils prendraient le théâtre.

On donnera alors, à l'amiable, le bail au
plus offrant.

Mais imposer un cahier des charges à cette
époque de l'année, c'est insensé!...

Personne ne connaît donc le théâtre ?
Ou bien tout le monde veut donc que la

Cafté soit un nid à faillites 1

Presque tous les journaux répètent en chœur
depuis deux mois, quo Mlles Bartet et Lloyd
vont être nommées sociétaires de la Comédie
française.

S'il suffisait de frapper longtemps et de frap-
per fort contre une porte pour que cette porte
s'ouvrit, le but serait certainement atteint de-
puis longtemps.

Mais, par bonheur, les coups de grosse caisse
ne produisent pas beaucoup d'effet à la comé-
die française.

Mlle Bartet va être tout naturellement so-
ciétaire, par rang de mérite et parce que c'est
entendu.

Quant ù Mlle Lloyd, c'est uno autre affaire.
— Et tous les journalistes qui patronnent cette
candidature savent bien quils ne peuvent
réussir.

Au fait, si c'est une flehe do consolation
qu'on veut donner à Mlle Lloyd, j'en suis.

Mais Mlle Lloyd sociétaire i... Ah! bien, ce
serait trop drôlo...

Mlle Bianca aussi, alors ?
Pour la dixième fois, je répète que Mlle Bar-

tet et M. Sylvain seront vraisemblablement les
seuls élus.

C'est lundi prochain que Mlle Baldi se fait
entendre, pour la seconde et probablement
pour la dernière fois, à l'Opéra, dans Guillaume
Tell.

Mereredi 29, au Gymnase, première (à ce
théâtre) du Mariage d'Olympe, d'Emile Augier.

Après quoi la troupe répétera, pour une épo-
que vraisemblablement lointaine, la Phryné de
Mellhac (un acte et trois tableaux;, un acte
d'E. Gondinet et A. Wolff, et un acte en vers
de M. Supersac.

Ces choses-là n'arrivent qu'en l'Immeuble du
nommé Ballande.

{ s»
Un balayeur do l'ancien Théâtre-Lyrique d'

la place du Châtelct va chez un puarinacien
pour lui demander un litre de sirop sulfu-
rlque.

Le pharmacien lui délivre, paraît-il, un litre
d'acide sulfurique.

Le balayeur en boit doux verres...
Il est dans un état!...
La guigne, je vous dis!...
Aussi, pourquoi la Ville, au mépris des dis»

iioiitions formelles du cahier des charges,
îaisse-t-elle le sieur Ballande habiter l'immeu-
ble, malgré l'éventualité d'un incendie?

11 y a des choses qui sont dos porte-malheur,
sans en avoir l'air.

Louis Essson,

' 

BIBLIO 0-K.A.FXÎIEÎ

L'Astronomie populaire de Camille Flammarion, à
laquelle l'Institut a décerné le prix Motityon, a dû
être tirée à quarante-cinq mille exemplaires pour sa-
tisfaire toutes les demandes, qui so multiplient aux
approches du jour de l'an. Cet immense succès, sans
précédent dans l'histoire de la librairie scientifique,
est justifié non seulement par la valeur do l'ouvrage,
mais encore par son intérêt si palpitant, par le char-
me et l'élégance de son stylo, et par la richesse do ses
illustrations. Nul no lit co beau livre sans en acquérir
une instruction précise et solide, une connaissance
exacte du monde où nous vivons, uno grande éléva-
tion dans les idées, et sans êprouvor un sentiment
particulier do satisfaction, do jouissance intellec-
tuelle et do bonheur.

 , «
"KWBEWWE» WTBMES. — Les poêles mo-

biles de l'ingénieur de Choubersky,6,place
de l'Opéra, n'ont pas de bouches de chaleur.
C'est le système de chauffage le plus éco-
nomique et le plus pratique. Prix: lOOfrancs,
ou 10 francs par mois. Envoi franco, sur de-
mande par carte postale, du prospectus con-
tenant les appréciations de la presse.

L Mk MTPMi"cHEy
E
RIEn

A. , faubourg- Montmartre. — Ce vin est tonique,
stomachique et nutritif, fl est employé avec
succès dans l'atonie dos voies digestives, maux
d'estomac, gastrites, gastralgies, etc.
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BOITE PARFUMERIE

N° lO
25 DÉCEMBRE 1880

Il suffira de présenter aux bureaux do
l'ÉVÉNKMBNT dix bons semblables, se
suivant, pour avoir droit à la prime
moyennant SIX FRANCS.

DÉCLARATIONS DE FAILLITES
DO 21 DÉCEUIRRE

HEISSIEH, entrepreneur de peintures, rue des Chau-
fourniers, 10. Syndic provisoire, M. Sarazin, rue de
llivoli, 89.

SEUVY, ancien marchand do vin, ruo Jacob, n. 10.
Syndic provisoire, M. Pinet, boulevard St-bermam,
n. 82.

DuMourma, fabricant do boîtes métalliques , rue
Saint-Charles. 111. Syndic provisoire, M. Chevallier,
rue Bortin-Poirée, 'J.

BRETON, marchand do vin, ayant demeuré ruo des
Boulangers, 25. Syndic provisoire, M. Normand, ruo
des Grands-Augustins, in.

VILLENEUVE, en son vivant négociant en soieries,
ruo Saint-Sauveur, 50. Syndic provisoire, M. ilegis,
boulevard Sébastopol, 10.

VIDALENC, nourrisseur à Clichy, rue Deligny, n. 17.

Syndic provisoire, M. Lamoureuxi rua Chanoinesse,

AUHENET, menuisier, ruo de Charonton, 26. Syndic
provisoire, M. Chevallier.

CHÔMER, courtier en vins à Lovallois-Pcrret, rue ae
Courcelles, 74. Syndic provisoire, M. Beauge, avenue
Victoria, 24.

WAL SCHI.IÎSINOEI», mardi, da confections, avenue
de l'Opéra, 33. Syndic provisoire, M. Normand, r. des
Grands-Augustins. 19.

BAUDOIN, miroitier, au Parc-Saint-Maur, avenue des
Allantes, 23. Syndic provisoire, M. Pinet.

MONTEL, marchand de vin , ayant demeuré rue dp
l'Arc-dc-Triomphc.24. Syndic provisoire, M. Beauge,
avenue Victoria, 24.

DELACROIX, marchand do vin, ayant, demeure rue
do Fourcy, i. Syndic provisoire, M. Beauge.

DB 22 DÉCEMBRE

WALCH, ancien fournisseur de viande à l'armée,
ayant demeuré à Vinccnnes, ruo Massue, 2. Syndic
provisoire, M. Battarol, rue de Bondy, 7.

PROGRAMME DES SPECTACLES
du vendredi 24 décembre

OPÉRA, 7 h. 1/4.— Les Huguenots.

FRANÇAIS, 8 h. «/».- Gringoire, Jean Baudry.

ODÉON, 8 h. «/». — A-propos, Britannlcus, les
Plaideurs.

OPÉRA-COMIQUE, 8 h. «/».-< Jean de Nivelle.

GAITÉ. - Clôture.

TH. DBS NATIONS, 7 h. S/4. - GaribaMI.

PORTE-ST-MARTIN, 7 h. 1/2. — L'Arbre de
Noël.

GHATELET, 7 n. 1/2. *» Michel Strogoff.

AMBIGU, 8 h. «/». — Rose Michel.

VAUDEVILLE, 8 h. «/». — Un Père prodigue.

VARIÉTÉS, 7 h. 1/2.— Les Giboulées, Rataplan.

GYMNASE, 7 h. 3/4. — La Sarabande, la Pa-
pillonne, les Grandes Demoiselles.

PALAIS-ROYAL, 8 h. 1/4. *- Les Deux cham.
bres, Divorçons.

BOUPFES-PARISIENS, 8 h. - La Course su
baiser, les Mousquetaires au couvent. •

FOLIES-DRAMATIQUES. 7 h. 1/2. - Les Foi-
faits de Pipermann, la Mère dos Compagnons1

TH. DES NOUVEAUTÉS, 8 h. 1/4. - Fin co.,
rant, les Parfums de Paris. u'

RENAISSANCE, 7 h. 3/4. - Le Dîner du m
nistre, Belle Lurette. mi "

ATHÉNÉE-COMIQUE, 8 h. 1/2. - Histoire dsfemmes, 1 Article 7 ! ue

CLUNY, 7 h. 1/2. - Les Orphelins du Pnnt
Notre-Dame.

 0Ilt

FANTAISIES-PARISIENNES, 8 h. -m Marto
leine-Bastille.

 Ue
*

TH. DU CHATEAU-D'EA-U, 8 h. - L'Ouvrlor
du faubourg Antoine. r

TH. DEJAMST, 8 h. «/». - Lo Mannequin
45 francs pour les neuf jours, le Morse. '

BOUFFES.DU-NORD, 8 h. - Mesdames de
Montenfrlche. °

HIPPODROME. - Saison d'hiver. - Les
dimanches, à 1 heure 1/2, cotteerî-promenado
matinées enfantines. — Prix d'entrée : un franc

ELDORADO, boulevard de Strasbourg 2
Tous le soirs, spectacle varié. Artïstos •
MM. Perrin, Ducastel, V. Armand, Gaillard"
Hurbain, Mathieu, Velly; — Mlles Amiat *
Bonnaire, Pazotti, Duparc, Juana, M. PaciV
Dalty et Plccollni. '.

CIRQUE D'HIVER, 8 h. - Exercices équestres
gymnastiques et comiques variés

SKATING-THÉATRE. -Tous les soirs, srrand*
ballets, concert et spectacle varié. Jr T0,,2
les samedis, Fête de nuit et Bal maso. £
pendant le carnaval. H °

TIVOLI- W AUXHALL. — Ouvert tous les soir*
— Mercredis et samedis, fête gala.

Le Gérant,
EMILB ÇQRRA.

Paris. - DUBUISSON et C", imprimeur breveté""
rue Coq - Héron, 5 '

Les Ânnofices, Eêclames et Avis divers sont reçus chez 11. DOLLINGEN Fils, SEGUY et Cie, pass, des Princes, esc. !ÏÏ
' et chez MM. LAFFITE, GERF et Gia, 8, place de la Bourse.
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